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AVIS 

JDE  L'ÉDITEUR. 

iVl  A  D  A  M  E  de  Combes  -  des- 
Morelles,  née  à  Riom ,  le  ip 
Mai  1728  j  d'une  Maifon  diftin- 
guée  dans  la  province  d'Auvergne  ^ 
par  fon  rang  ôc  fes  vertus ,  perdit 
fa  mère  à  l'âge  de  cinq  ans,  Ôc 
fut  élevée  par  un  père  Chrétien  , 
qui  lui  infpira  de  bonne  -  heure 
l'horreur  du  vice  ôc  les  fentimens 
de  piété  héréditaires  dans  fa  fa- 
mille ;  placée  dans  la  maifon  de 
Saint  Cyr,  où  elle  paffa  plus  de 
dix  années ,  elle  fit  la  joie  ôc  la 
confolation  de  fes  maîtrefles,  ôc 
profita  de  l'excellente  éducation 
qu'on  y  donne  aux  jeunes  per- 
fonnes  de  fon  fexe.  Rentrée  dans 
le  monde,  elle  ne  perdit  pas  de 
vue  les  principes  qu'elle   avoit 
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reçus,  mais  la  dKTipatioH  la  ren- 
dit moins  fervente^  ;  elle  vécut 
comme  1^  plupart  des  hbnnêtes- 
gens  du  fiécle ,  &  fans  faire  de 
grandes  fautes,,  «elle  ne  pratiqua 
pas  de"' grandes  vertus.  'Quelques 
années  fe  pafTerent,  fans  qu'elle 
s'apperçut   du  changement;  qu'a- 
voit  opéré  dans  elle  le  commerce 
des    fociétés    mondaines  i  mais 
Dieu  qui  la  deftinoit  à   la    pltis 
haute   fainteté,    l'éclaira   fur  îe^ 
danger  qu'elle  courroit  ;  elle  vit' 
bien-tôt  d'où-  elle   étoit  partie',^ 
&    à  quoi  pouvoit  aboutir  une 
vie  fi  peu  fervente  :  elle  fe  re- 
procha fa  tiédeur,  forma  la  ferme 
réfolution    de    vivre    èti^  vraie 
Chrétienne,   ôc  de  rompre  avec 
tout    ce    qui  pourroit    être    un 
obftacle  à  fon  plan  de  réforme  ; 
elle  fe  borna  à  un  petit  nombre 
d'amies;' choifies  parmi  les 'plus  . 
vertueufes    de    fa   connôifTance  ; 
elle  n'eut  d'autre  commerce  avec 
le  monde  ;  que  celui  qu'exigeoient 
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les  égards  indifpenfables  &  les 
œuvres  de  charité  ;  fes  progrès 
dans  les  voies  fpirituelles  furent 
rapides ,  ôc  Dieu  récompeiifa  fes 
efforts  par  les  faveurs  de  la  Croix. 
Elle  la  porta  touta  fa  vie,  avec 
cette  intrépidité  &  cette  foumif- 
fion  que  la  grâce  du  Seigneur 
infpire  aux  âmes  qui  ne  cherchent 
que  lui.  Les  Directeurs  de  fa 
confcience  oui  virent  bien  -  tôt 
combien  Dieu  fe  communiquoit 
à  cette  ame  ,  l'engagèrent  à 
mettre  par  écrit  les  fentimens 
&  les  réflexions  dont  elle  leur 
f^ifoit  part ,  pour  s'en  fervir  au 
befoin,  &  fe  ranimer  dans  les 
moments  de  fécherefle.  Docile 
à  leurs  avis,  elle  le  fit  avec 
fimpUcité.  L'un  d'eux  ,  pour 
éprouver  fa  vertu,  lui  défendit 
ces  fortes  d'écritures  ;  elle  obéit 
fur  le  champ  ,  ôc  ne  les  reprit 
qu'au  bout  de  fix  mois  que  dura 
l'épreuve.  Cet  exercice  qui  lui 
tenoit  lieu   de  délafiement ,   de 
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îv  ^  AVIS 
récréation ,  continua  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie  ;  chaque  jour  elle 
écrivoit  le  fruit  de  fes  oraifons, 
fes  réfolutions,  les  intentions  de 
fes  communions  ,  les  fautes 
qu'elle  avoit  à  fe  reprocher ,  les 
avis  de  fon  Confeffeur  ,  les 
bonnes  penfées  qui  lui  étoient 
fuggérées  par  les  événemens  & 
les  objets  extérieurs,  ne  fuivanc 
en  cela  que  le  mouvement  de 
l'efprit  de  Dieu  qui  l'animoît. 
Dans  le  trouble  ou  dans  l'afflic- 
tion ,  elle  compofoit  avec  beau- 
coup de  facilité  des  Cantiques 
Ipirituels  ,  qu'elle  chantoit  & 
qu'elle  apprenoit  à  fa  famille  ^ 
fuivant  le  confeil  de  l'Apôtre. 
Madame  Après  fa  mort ,  arrivée  le  2  Sep-- 
de  Combes  çen;^{)j.e  1771 ,  on  trouva  plufieurs 

cft    morte  ,      r       j     -  ^  j 

le  1  Sep- de  les  écrits,  que  très -peu  de 
tembre     perfonnes  connoifToient  ;  on  les 
^^^^'       lût,  &  on  les  admira  :  l'éléva- 
tion des  penfées ,  la  folidité  des 
réflexions ,     le     pathétique    des 
fentimens ,  firent  defirer    qu'on 
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recueillît  ces  monumens  de  fa 
piété  &  de  fon  efprit.  Quelque 
foin  qu'on  fe  foit  donné ,  on  n'a 
pu  tout  retrouver  ;  on  a  choifî 
ce  qui  a  paru  le  plus  propre  à 
faire  connoitre  cette  ame  gêné- 
reufe,  qui  depuis  plus  de  dix 
années  ne  s'étoit  occupée  que 
du  foin  de  plaire  à  Dieu ,  &  de 
travailler  à  fa  perfedion.  C'efl 
avec  regret  qu'on  eft  obligé  de 
lailfer  dans  l'obfcurité  bien  des 
faits  honorables  à  fa  mémoire  ^ 
mais  qui  intéreflent  des  perfonnes 
vivantes.  Les  perfonnes  Chré- 
tiennes trouveront  dans  tout  cet 
ouvrage,  de  puiffans  motifs  pour 
faire  le  bien  ;  les  âmes  affligées  , 
un  modèle  dans  leurs  fouffiances  ; 
les  mères  de  famille ,  une  copie 
lidelle  de  la  femme  forte,  louée 
dans  les  livres  faints  ;  chacuri 
pourra  choifir  dans  ce  recueil  y 
ce  qui  lui  paroîtra  le  plus  con- 
venable à  fon  état  &  plus  con- 
forme à  fon  attrait.  On  y  trou- 
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vera  tout-à-la  fois  des  affe£tions , 

des   prières ,  des   réflexions   qui 

produiront  les  plus  grands  &  les 

meilleurs    fruits  ,    fi    on    les   lit 

dans  le  même    efprit  qui   les   a 

didés. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux 
Parties  : 
DIVISION.     La   première  confifle  dans  fes 
œuvres  en  profe. 

La  féconde ,  dans  fes  oeuvres 
en  vers. 

La  première  Partie  efl:  partagée 
en  trois  Chapitres ,  dont  le  pre- 
mier contient  fes  Sentimens  ;  le 
deuxième  ,  fes  Entretiens  ;  &  le 
troifiéme ,  fes  Lettres.  La  féconde 
Partie  contient  fes  Poéfies ,  qui 
,  font  diftribuées  en  deux  Cha- 
■  pitres  ;  le  premier  renferme 
toutes  les  Pièces  fugitives,  en 
vers,  fur  différens  fujets,  &  fes 
Dialogues  ;  &  le  deuxième ,  un 
nombre  confidérable  de  Can- 
tiques, fur  des  airs  modernes, 
affez  généralement  connus. 
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Tous  ces    ouvrages    décèlent 
i'ame  la  plus  fervente,  la  plus 
humble,  &  la  plus   dévouée    à 
Dieu ,  &  céflendant  ils  font  en- 
richis de  figures   6c   de  compa- 
raifons  prifes    dans    la   nature  , 
qui  en  rendent  la  levure  égale- 
ment amufante  &  utile  ;  le  Hyle 
en  ell  fimple ,  corred ,  ôc  fuffi- 
famment    orné.  Les   expreffions 
de    Madame    de    Combes    font 
toujours  nobles,   &   les  images 
vives  &  foutenues,  malgré  la  fé- 
vérité    de    fes    principes,   &   la 
fublimité  de  fa  morale.  En  effet, 
on  trouve  Madame  de  Combes 
dans    tous    fes    ouvrages  ,   ainlî 
qu'elle  fut  depuis  fon   retour  à 
la    piété  ,    toujours   tendrement 
attachée   à   fon  Dieu  ,   toujours 
perfuafive    &  aimable,  toujours 
agiffante  &  prévenante  pour  fon 
prochain,  vraiement  Philofophe 
&  Chrétienne  :  à  force  de  com- 
bats ,  elle  parvint  à  réduire  tel- 
lement fôn  caradere  &  fon  hu- 
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nieur,  qu'elle  fupportolt  fans  la 
moindre  altération ,  les  chagrins , 
les  douleurs    ôc  les  humiliations 
auxquels  elle  fut  expofée  toute 
fa     vie  ;    uniquement    occupée 
du  foin  de  plaire  à  Dieu,  dont 
elle  ne  perdoit  prefque  jamais  de 
vue  la   préfence,  tantôt  elle  fe 
îivroit  à  la  contemplation  de  fes 
divins  attributs  ,  tantôt  elle  con- 
facroit  au  prochain  fes  fervices , 
fes  démarches ,  fes  écrits  ;  mais 
ceux  qui  étoient  les   plus  chers 
à  fon  cœur 5  étoient  les  Pauvres, 
parce   qu'ils    étoient  plus    con- 
formes  à  J,  C.  ;  aulTi    étoient; 
ils   plus  fpécialement  l'objet  de 
{on    zèle  ;    pour   les   foulager  9 
elle  ne  fe  bornoit  pas  au  fuper- 
fiu ,  elle  prenoit  habituellement 
fur  fon  néceflaire  ,   elle  entroit 
dans  les  détails  les   plus  dégoû- 
tants ,  elle  fe  dévouoit  aux  foins 
les  plus  pénibles  &  les  plus   in- 
duftrieux  de  la  charité ,  pour  avoir 
droit  de  pourvoir  aux  befoins  de 
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Tame ,  après  avoir  pourvu  à  ceux 
du  corps. 

On  a  donc  lieu  d'efpérer  que 
le  précis  tableau  de  tant  de  vertus , 
mis  fous  les  yeux  du  Public  , 
méritera  fon  fuffrage  &  excitera 
fon  émulation. 

Cet  ouvrage  convient   égale- 
ment aux    perfonnes  du   monde 
&  à  celles  qui  fe  font  confacrées 
à  Dieu.  Il  réunit  aux  préceptes 
de  la  plus  haute  perfedion ,  ceux 
par  lefquels  on  peut  fe  fanaifier 
dans  les  divers   états  de  la  vie 
civile  5  &  l'on  peut  dire  que  ce 
livre,  a ,  fur  tous  les  autres  de  ce 
genre,  un   avantage  qui  lui  ell 
particulier,    c'eft    que    ceux-ci 
n'offrent  que  des  principes,  dont 
la  voix  eft  prefque  toujours  foible 
&  fans   effet,  &   que  celui    de 
Madame   des  Morelles  met^  les 
préceptes  &  les  confeils  enadion  ; 
manière  de  convaincre  beaucoup 
plus  efftcacs  ;  elle  entraîne  corn- 
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munément  autant  d'imitateurs  que 
d'admirateurs. 

La  vie  de  Madame  de  Combes 
a  édifié  tous  ceux  qui  l'ont  con- 
nue ,    par   fa    fainteté  ;   fes    ou- 
vrages rendentcomptedes  moyens 
par  iefquels  elle  eft  parvenue  à 
ce   degré   de   perfection  qui  en 
perpétue  avec  vénération  la  mé- 
moire. Ils  feront  donc  infiniment 
utiles  à  la    Religion  &  à  la  fo- 
ciété  ;  puiflent-ils  gagnera  J.  C, 
tous  ceux   qui   les  liront  !  c'eût 
été  fon  feul  objet ,  Ci  fa  modef- 
tie    &    fon   humilité    profonde, 
lui  euflent  permis  d'écrire  pour 
le  Public  ;  mais   dlo,  ne  le  fit, 
ainfi  qu'elle  le  déclare  elle  -  même 
au  commencement ,   que   pour  , 
1°.^  obéir  à   fes   Guides   dans   la 
voie  du  Salut,  &  leur  rendre  un 
compte  exaa  de  (qs  travaux ,  de 
fes  combats  &  de  fes  vi£loires. 

2.''.  Pour  glorifier  Dieu,  en  lui 
rapportant    diredemont     l'honv 


DE   L' ÉDITE  UR.^  xj 

macre  des  connoiflances  qu'elle 
ne  teiioit  que  de  lui  feul ,  n'ayant 
jamais  étudié  les  fciences^  hu- 
maines,  ni  defiré  de   s'y    dillin- 

guer. 

3°.  Pour  inftruire  fes  enfans 
après  fa  mort ,  en  leur  rappellant 
la  fidélité  avec  laquelle  elle  a 
marché  dans  la  route  que  lui  avoit 
tracée  notre  divin  Sauveur,  ôc 
leur  rappeller  la  néceiïité  d'y 
marcher  à  fa  fuite  pour  arriver 
à  la  perfeaion  &^  au  bonheur 
éternel,  qui  fut  toujours  le  terme 
de  toutes  fes  aurons. 

Le  premier  Chapitre  offre: aux 
LeQeurs ,  lesfentiniens  de  Madame 
des  Morelles,  c'eft- à-dire,  la  narra- 
tion rapide  &  naïve  des  principaux 
événemens  qui  lui  font  arrivés  ; 
elle  y  joint  les  réflexions  les  plus 
fages ,  les  plus  utiles ,  &  les  plus 
propres  à  ramener  au  recueiUement 
&  à  la  retraite  ,  une  ame  livrée  à 
la  diffipation  &  à  l'oubli  de  fea 
devoirs. 
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Cette  portion  de  la  première 
Partie  ,  eft  proprement  l'Hiftoire 
de  Madame  de  Combes ,  écrite 
par  elle-même,  avec  la  plus  grande 
fimplicité  ;  c'eft  pour  cette  raifon 
qu  elle  parle  toujours  à  la  première 
perfonne ,  ce  qui  n'eft  permis  qu'en 
pareil  cas.  On  verra  dans  ce  Cha- 
pitre^ non-feulement^  le  détail  de  fa 
conduite  extérieure  &  domeftique, 
mais  l'expofé  fidèle  de  fes  delirs , 
de  fes  affeâiions  ôc  de  fes  penfées 
les  plus  fecrettes. 

Il  eft  divifé  en  fix  Articles  ; 
dans  le  premier ,  elle  décrit  fa  vie 
dans  le  monde. 

Dans  le  deuxième  ^  fon  retour 
à  Dieu. 

Dans  le  troifiéme  ,  fa  conduite 
à  l'égard  de  fes  enfans  ,  &  leur 
correfpondance  à  fes  foins. 

Dans  le  quatrième ,  on  trouvera 
des  morceaux  fingulîers ,  que  la 
vivacité  de  fon  imagination  &  fa 
gayeté  naturelle  lui  fuggérerent 
pour  foii  amufement. 
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Dans  le  cinquième,  Madame  des 
MorelJes  exrrime  fes  fentimens 
fur  les  principriles  Fêtes  de  l'année. 

Le  (ixiéme  enfin ,  contient  fes 
penfées  diverfes  dans  les  événe- 
ments qui  lui  arrivèrent,  &  fur 
différentes  vertus. 
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'AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  LE 
Garde  des  Sceaux,  Us  (Eiivrcs 
Spirituelles  de  Madame  de  Combes  ;  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  devoir 
en  empêcher  l'imprciion.  A  Paris,  ce  15 
Décembre  I77<5. 

DELA  H  OGUE. 


PP.  IVILÈGE    DU    ROI. 


ouïs,  Par  LA  GRACE  DE  Dieu, 
Roi  DE  France  et  de  Navarre:  à 
nos  amés  &  féaux  Confeillersles  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Pxequêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil  , 
Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  ,  ÔC  autres  nos  Julticiers  qu'il 
appartiendra;  SALUT.  Notre  amé  le  Sieur 
Del  AGUETTE, Libraire-Imprimeur,  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  Ouvrage  ,  qui  a  pour 
titre  :  Œuvres  Spirituelles  de  Madame  de 
Cornées  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires. 
A  CES  CAUSES,  voulant  favora- 
blement traiter  l'Expofant  .  Nous  lui  avons 
permis  &c  permettons  par  ces  Fréfentes  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  Ôc  de  le  vendre,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  Fi 
t.ms  de //.r  années  confecnive^ ,  à  ccmptci  di' 
jour  de  la  date  des  Prélcntcs.  Faifons  dé'cn^f"  . 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires;  &  autres  P-rfc;. . 


nés  de   quelque  qualité  Sc  condition  qu'elles 
foient ,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère 
•dans  aucun  lieii  de  notre  obéiffance  :  comme 
aulTi  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  , 
faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  ou- 
vrage ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être  ,  fans  la  per- 
niiiïïon  exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expofant  , 
jOiU  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de 
.tpnfifcatiori  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
.trois  mille  livres  d'amende,  contre  chacundes 
•  contrevenans,  dont  un  tiers  à  uous  ,  up  tiers  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  auditEx- 
pofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de 
tous  dépens,  dommages  Sc  intérérs;  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
,.k>na;  fur  le  Regillre  de  la  Communauté  des  Im- 
. primeurs  &  Libraires   de  Paris  ,    dans  trois 
.n;i}is  de  la  date  d'icelles;  que  l'impreffion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,   & 
non   ailleurs  ,  en,  bon  papier  Ôc  beaux  carac- 
tères ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie ,  6c  notamment  à   celui  du  lo  Avril 
1725- ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Pri- 
vilège ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le 
■Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprelTion 
dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  è3  mains 
de  notre  très-cher   &  féal  Chevalier,  Garde 
des  Sceaux   de  France  ,  le  Sieur  HUE   DE 
M  I  R  O  M  E  N  I  L  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  ôc  féal 
Chevalier,   Chancelier  de   France,   le   Sieur 
DE  M  A  U  P  E  O  U  ,  5c   un  'dans  celle  dudit 
Sieur    H  U  E     DE     M  I  R  O  M  E  N  I  L  ;   le 
tout  à  peiae  de  nuilicé  des  Préfentes.  Ducon- 


tenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufe, 
pleinement  &  pailîblement ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  findudit  Ouvrage,  fcit tenue  pour  duemenc 
fîgnifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amcs  &  féaux  Confeillers-Secré- 
taires  ,  foi  fcit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  notre Huifïîer  ou  Ser« 
gent ,  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'îcelles  tous  adles  requis  &  néceflTaires  ,  fans 
demander  autre  permirtion ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  haro  ,  charte  Normande  &  Lettres  à 
ce  contraires  :  c  A  Pv  tel  eft  notre  plaifir .  Do  N  N  É 
à  Paris  le  douzième  jour  du  mois  de  Mars 
Tan  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-dix-fept , 
&  de  notre  Régne  le  troifiéme.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil. 

Si^é  LE    BEGUE,  avec  paraphe, 

Regijlréfur  le  Regijlre  XX  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris ,  nP.  spi.  folio  3^4  ,  con- 
formément au  Règlement  de  1^23,  A  Paris  et 
31  Mars  1777* 

Signé  LAMBERT,  Adjoint. 
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DE    COMBES. 


^'S'^^éé:* 


CHAPITRE  PREMIER, 

Contenant  fis  Sentimens. 

ARTICLE  PREMIER. 

Sa  P^ie  dans  le  Monde, 
5»  Premier. 

E  mets  la  main  à  la  plume , 
je  me  difpofe  à  tracer  fur  le  ç^^^^    ^^^ 
papier  tout  ce  qui  me  paroîtra 
____^_^  propre  à  m'inrpirer  le  goût 
de  la  piété  ;  mais  ,  6  mifere  !  il  me 
Première  Partie»  A 
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femble  que  les  puiitances  de  mon  ame 
foient  comme  enchaînées;  que  puis-jc 
faire,  fi  ce  neft  de  me  taire  devant 
vous  ,  Seigneur ,  en  attendant  qu'il  vous 
plaife  jetter  les  yeux  fur  1^  baflefle  de 
votre  fervante  ! 

On  me  prefcrit  une  loi  que  j'aurai 
bien  de  la  peine  à  accomplir ,  mais  je 
compte  fur  le  fecours  de  votre  grâce  ; 
c'eft  elle  qui  m'a  donné  le  defir ,  & 
c'eft  elle  qui  me  fera  exécuter  la  réfo- 
îution  que  jVj  prife ,  clraque  jour ,  de 
venir  fous  vos  yeux  vous  prier  de 
m'éclairer  de  vos  divines  lumières  , 
afin  que  je  connoiiTe  ce  que  je  fuis , 
&  ce  que  je  devrois  être.  Otez 
1)6  voile  que  l'amour  propre  met  de- 
vant mes  yeux  ;  arrachez  les  racines 
qu'il  a  fait  naître  dans  mon  cœur ,  &: 
ne  permettez  pas  qu'en  cherchant  à  le 
combattre  ,  je  fois  vaincue.  O  vous  ! 
qui  avez  tiré  de  l'eau  de  la  pierre,  faites 
fortir  de  mon  cœur  ,  plus  dur  que  le 
rocher  ,  quelques  fentimens  de  com- 
pondion.  Je  vous  expoferai  ma  mifere 
d'une  manière  bien  imparfaite;  vous  me 
voyez.  Seigneur,  cela  me  fuffit.  Atti- 
rez-moi à  vous ,  quelques  durs ,  quel- 
ques pefans  que  foient  les  liens  dont 
vous  vous  fervirez ,  je  les  chérirai ,  ils 
feront  ma  gloire  &  ma  couronne. 


de  Madame  de  Combes^  ^ 

Mais  ,  que  dis  -  je  ?  ô  mon  Dieu  ! 
prévenue  de  vos  grâces  depuis  ma  plus 
tendre  jeuneffè  ,  n'ai-je  pas  éprouvé  en 
toute  occafion  Tétendue   &  la  multi'- 
tude  de  vos  miféricordes  ?  C'eft  vous 
qui ,  m'ayant  donné  l'être ,  avez  mis  en 
moi  ce  principe  de  vie  ;  c'eft  vous  qui 
me  l'avez  confervé  dans  le  fein  de  ma 
mère  ,  dans  le  tems  de  l'enfance  ,  oii 
ma  vivacité  m'expofoit  à  tant  de  dan- 
gers ;  dans   un  âge  plus  avancé  ,  où  , 
dépourvue  de  raifon  ,  j'afFrontois  tou- 
tes fortes  de   périls.  C'eft    vous   qui  , 
m'ayant  rendue  mère  de  quatre  enfans  , 
m'avez  fait  la  grâce  de  les  voir  reçus 
au  nombre  des  vôtres  par  le  Baptême, 
Quelle   plume   pourra   écrire  !   quelle 
langue  pourra  raconter  les  grâces  par- 
ticulières que  j'ai  reçues  de  vous  ! 

Née  dans  cette  contrée  de  l'Univers , 
où  Ton  a  le  bonheur  de  vous  connoî- 
tre  ,  votre  Eglife  m'admit  dans  fon  fein. 
Au  fortir  du  berceau ,  on  m'apprit  votre 
nom ,  &  l'on  m'infpira  l'horreur  du  pé- 
ché. Vous  me  tintes  lieu  de  nourrice , 
lorfque  la  mienne  eut  la  négligence 
de  me  laifter  à  la  merci  d'un  animal 
qui  fouilloit  dans  mon  berceau  ^  & 
m*auroit  peut-être  dévorée ,  fi  vous 
n'aviez  veillé  fur  moi. 

Aij 
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Vous  me  recourûtes  ,  lorfque  par 
l'imprudence  de  mes  frères ,  je  fus  ex- 
pofée  à  la  fureur  d'une  bête  à  qui  on 
avoit  enlevé  Ïqs  petits. 

Vous  accourûtes  vers  moi,  lorfqu'un 
enfant  me  couchoit  en  joue  avec  un 
fufil  chargé  ;  j'allois  être  la  vidime  de 
fon  peu  d'expérience ,  fi  votre  Provi- 
dence n'avoit  fufcité  dans  le  moment 
une  perfonne  qui  détourna  le  coup. 
Combien  de  fois  ,  Seigneur,  m'avez- 
vous  foutenue  dans  des  chûtes  qui  dé- 
voient être  mortelles  !  Mais  ce  qui  doit 
exciter  encore  plus  ma  reconnoilTance  , 
c'efè  que  vous  me  fites  naître  d'un  père 
&:  d'une  mère  qui  me  firent,  pour  ainfi 
dire ,  fucer  la  piété  avec  le  lait.  Par  un 
décret  de  votre  Providence,  je  perdis 
ma  mère  à  l'âge  de  cinq  ans  ;  chacun 
déploroit  mon  fort  ;  je  fus  confiée  à 
une  tante  qui  n'épargnoit  rien  pour  me 
donner  le  goût  de  la  vertu  ;  mais  les 
leçons  que  je  recevois  des  filles  de  mon 
âge ,  fàifoient  une  impreflîon  plus  vive 
fur  mon  jeune  cœur ,  &  je  commençois 
déjà  à  goûter  le  poifon  ,  quand  ,  par  un 
effet  fignalé  de  votre  protedion  ,  vous 
infpirâtes  à  mon  père  de  faire  les  dé- 
naarches  requifes  pour  m'obtenir  une 
pîacc  d;.?îs  la  Mr.iTon  de  Saint  Cyr  :  le 
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fuccès  fuivit  fon  attente  ,  je  fus  c^ioilic 
&  préférée  à  bien  d'autres  qui  auroient 
fait  de  cette  faveur  un  meilleur  ukge 

que  moi. 

§.    I  I. 

J  E  fus  donc  tranfplantée  dans  votre    son  cdu- 
iardin  ;  quel  foin  na-t-oft  pas  dV  cul- cation     à 
tiver  les  jeunes  plantes!  quelles  bene- ^^mt  (.vi. 
didions  ne  répandez-vous  pas  fur  toutes 
les  perfonnes  qui  habitent  cette  maifon , 
où  l'on  n  eft  occupé  qu'à  apprendre  à 
vous  connoître  ,  à  vous  fervir  &  à  vous 
aimer  !  ^ 

Céft  une  chofe  admirable  ,  o  mon 
Dieu  !  que  la  bonté  dont  vous  aveE 
ufé  à  mon  égard  ;  pour  une  mère  que 
vous  m'aviez  ôtée ,  vous  m'en  rendîtes 
quarante-fix.  Ne  puis-je  pas  leur  don- 
ner ce  nom  ?  Des  perfonnes  qui  facri- 
fient  leur  fanté  ,  leur  repos ,  &  chaque 
moment  de  leur  vie ,  à  l'éducation  de 
la  jeunefTe  ,  ne  deviennent  -  elles  pas 
les  mères  de  celles  qu'elles  engendrent 
en  J.  C.  ?  Que  j'ai  de  plaifir  à  me  rap-j 
peller  la  manière  dont  vous  êtes  fervi 
dans  cette  Maifon  par  les  Dames  qui  la 
gouvernent  !  quelle  exaditude  à  s'ac- 
quitter de  leur  régie  !  quel  talent  pour 
reprendre  &  corriger  les  enfans  !  dans 

A  iij 
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les  inftrudions  qu  elles  nous  donnolent , 
il  me  fembloit  que  c  étoit  vous  ,  Ô  mon 
Dieu  !  qui  nous  parliez  par  leur  bou- 
che. Combien  de  fois  ai -je  éprouvé, 
comme  les  Difciples  d'Emmaiis,  que  mon 
cœui"  étoit  brûlant ,  lorfqu'elles  m'en- 
tretenoient  du  bonheur  qu'on  goûte  , 
quand  on  vous  aime  !  S'il  en  mouroit 
quelqu'une ,  avec  quelle  tranquillité ,  ou 
plutôt  avec  quelle  joie  voyoit-elle  ar- 
river la  fin  de  fon  exil ,  &  le  commen- 
cement de  fa  félicité  !  S'il  en  étoit  d'in- 
firmes ,  leurs  maux  les  touchoient  moins 
que   la  peine  qu  elles  avoient  d'être , 
difoient  -  elles  ,  des  Servantes  inutiles, 
Lorfque  je  les  voyois  à  l'Office ,  &  que 
je  confîdérois  leur  recueillement  ,  je 
croyois  être  avec  des  Anges  ,  &  leur 
exemple   m'excitoit  à  prier   avec  une 
nouvelle  ferveur.  Appliquées  à  leur  de- 
voir, elles  ne  s'emoarrafToient  pas  de 
ce   qui  fe  pafToit  dans  le  monde ,  & 
n'en  parloient  que  pour  nous  avertir 
des  pièges  qui  y  font  continuellement 
tendus  à  l'innocence. 

Tout  me  parloit  de  vous  dans  cette 
Maifon  ;  mais  de  combien  de  fautes  ne 
m'y  rendois  -  je  pas  coupable  !  votre 
bonté  m'y  confervoit  malgré  moi- 
même  ,    dans  ces  tems  ,  ou  craignant 
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une  gêne  que  ma  jeunefTe   &  ma  vi- 
vacité ne  pouvoient  fupporter  ,  je  fei- 
gnois  d'avoir  des  maux  qui  prenoient 
leur  Tource  dans  les  différentes  mven- 
tions  de  ma  malice.  Les  fréquentes  lai- 
gnées  &  les  remèdes  que  l'on  ine  don- 
noit ,  n'auroient-ils  pas  dû  épuifer  une 
compiexion  aufll  foible  que  la  mienne? 
Je  n'avois  alors  que  dix  à  onze  ans  ; 
c  eft  ainfi  que  je  ruinois  mon  tempé- 
ramment  pour  être  difpenfée  de  la  ré- 
gie. Ma  confcience  me  reprochoit  vi- 
vement cette  manoeuvre ,  ainfi  que  les 
viandes  défendues  que  je  mangeois  a 
l'infirmerie  les  jours  d'abftinence ,  com- 
me l'Infirmière  l'exigeoit.  Je  me  con- 
fefTai ,  &  fus  obligée  d'aller  déclarer  a 
ma   première  MaîtreiTe   la  trame  que 
i'avois  ourdie.  Oh  !  que  cette  démar- 
che fut  coûteufe  à  ma  vanité!  vous  me 
donnâtes ,  Seigneur ,  la  force  d'en  tnom- 
pher  ,   &  vous   répandîtes  dans  mon 
cœur  une  paix  qui  fut  fans  doute  la 

récompenfe  de  mes  petits  efforts 

Quels  foins  ne  prîtes- vous  pas  pour 
ma  fandification  !  vous  m'animiez^  au 
combat  dès  ma  première  enfance.  L  en- 
nemi qui  pourfuivoit  mon  ame  ,  pre- 
teftdoit  me  faire  périr  par  les  tentations 
qu'il  me  préfentoit  ;  la  vivacité  de  mon 
^  A.  iv 
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imagination  lui  étoit  d'un  favorable  aii* 
gure  ;  le  malheureux  auroit  voulu  ternit 
ma  foi ,  par  les  contradidions  que  mon 
ignorance  feule  pouvoit  former ,  dans 
un  âge  peu  capable  de  réflexion.  Il 
m'attaqua  encore  du  côté  de  la  pureté, 
&  je  dois  à  la  Sainte  Vierge  cette  pro- 
tedion  ,  qu'elle  ne  me  refufa  jamais. 
Mais ,  mon  Dieu  !  je  me  perdrois  dans 
un  détail  fi  immenfe  de  vos  miféricor- 
des  ;  je  n'en  dis  pas  la  millième  partie  i 
mon  cœur  s'enflamme  par  les  récits  ; 
mais  mes  ingratitudes  éteignent  un  fi 
beau  feu.  Non ,  Maifon  Sainte  ,  que  ma 
main  droite  fe  défTéche^  fi  je  vous  ou- 
blie jamais  !  Qui  croiroit  qu'après  y 
avoir  demeuré  près  de  onze  ans ,  j'euf^ 
pu  5  ô  mon  Dieu  ,  vous  oublier  !  A 
peine  m'eut -on  rendue  à  mon  père, 
que  je  commençai  à  voir  ce.  monde 
que  je  ne  connoifïbis  pas.  Vous  fçavez. 
Seigneur,  combien  il  me  déplaifoit  dans 
ces  premiers  tems;perfonne  ne  m' j  parloit 
de  vous  :  j'étois  dans  une  heureufe  igno- 
rance ;  je  ne  comprenois  rien  aux  difcours 
qui  faifolent  la  matière  des  converfations  j 
j'aurois  fouhaité  ne  voir  perfonne  ;  com- 
bien de  fois  témoignai-je  à  mon  père 
jufqu'où  alloit  mon  dégoût  !  il  me 
difoit  que  la  piété  étoit  bien  rare  dana 
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le  monde;  il  m'exhortolt  à  ne  me  de- 
paitir  jamais  des  principes  que  )avois 
reçus  ;  mais  il  ajoutait ,  que  je  n  etois 
pas  faite  pour  le  réformer. 

Cette  leçon ,  qui  d'abord  me  parut 
odieufe  ,  n  k  été  dans  la  fuite  que  trop 
bien  fuivie  ;  infenfiblement  je  me  re- 
lâchai de  la  pratique  de  l'Oraifon  ,  de 
la  Prière,  &  cherchant  à  me  féduire , 
«  je  me  difois  que  l'on  m'avoit  exagéré 
,,  les  difficultés  qu'il  y  avoit  à  faire  fon 
35  falut;  après  tout,  qu'à  en  juger  par 
«  ce  que  je  voyois ,  il  n'y  auroit  per- 
D,  fonne  de  fauve;  que  Dieu  cependant 
3î  n  avoit  pas  créé  les   hommes   pour 
35  les  perdre  «.  J'étois  dans  une  efpéce 
de  léthargie  fpirituelle  ,  il  me  fembloit 
que  je  n'aurois  pas  voulu  commettre  de 
fautes  confidérables  ;  m.ais  je  ne  faifois 
aucune  bonne  aftion.  Cette  tiédeur  me 
conduitit  à  un  dégoût  extrême  des  Ou- 
vrages de  piété  ;  je  prenois  du  goût  pour 
tout  ce  qui  lui  eft  oppofé  ;  les  Romans 
&  les  Comédies  me  plaifoient  ;  heureu- 
fement  ma  bibliothèque  n'en  étoit^  pas 
fournie  ;  je  me  donnois  la  liberté  de 
chanter  des  couplets  dont  je  ne  connoif- 
fois  pas  d'abord  le  double  fens  ;  mais 
que  je  répétai  dans  la  fuite  fans  fcru- 

pule» 
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§.     III. 

Son  ma-  DaiTs  ce  tems  on  s*occupoit  de  mon 
riage,  établiflèment  ;  Tâge  &  les  infirmités  de 
mon  père  ,  me  faifoient  juger  que  je  ne 
devois  pas  attendre  après  fa  mort  à 
prendre  un  parti.  Une  fille  gagée  ap- 
paremment pour  m'infpirer  le  goût  du 
mariage  ,  ne  cefToit  de  me  parler  de 
celui  qu'on  me  deftinoit  ;  elle  réuflfit  ; 
j'adhérai  à  ce  que  ma  famille  6:  mon 
inclination  me  fuggéroient  :  cependant , 
Seigneur,  je  vous  priois;  (  mais  méri- 
tois-je  d'être  exaucée?  )  je  vous  priois 
de  ne  pas  permettre  cet  établiflèment 
s'il  devenoit  un  obftacle  à  mon  falut. 
Toutes  les  voies  furent  applanies ,  \qs 
articles  du  contrat  dreifés ,  les  difpen- 
fes  accordées  ,  &  quelques  dures  que 
fufient  les  conditions  mentionnées  dans  le 
contrat ,  on  foufcrivit  à  tout.  Que  de  di- 
vers mouvemens  agitoient  mon  ame  !  je 
fentois  le  befoin  que  j'avois  de  votre  (e- 
cours  ;  mais  après  vous  avoir  abandonné 
la  première  ,  il  me  fembloit  que  vous 
vous  étiez  retiré  de  moi  ;  je  fis  donc, 
aux  pieds  de  vos  Autels,  le  facrifice 
de  ma  liberté  ;  j'acceptai  pour  époux 
celui  qu'il  vous  plut  me  donner. 


de  Madame  de  ComB.es,  il 
C*eft  un  artifice  du  monde  de  pa/Ter 
dans  la  joie  &  les  feftins ,  les  jours  qui 
précédent  &  qui  fuivent  le  mariage , 
afin  que  cette  difllpation  empêche  les 
férieufes  réflexions  qui  pourroient  at- 
trifter  ceux  qui  s'engagent  dans  fa  mi- 
lice. Le  voile  ,  qui  jufques-Ià  m*avoit 
caché  le  fombre  avenir  qui  m'étoit  pré- 
paré ,  fut  déchiré  ;  je  vis  le  labyrinthe 
où  je  m'étois  jettée  ,  mais  fans  efpé- 
rance  d*en  jamais  fortir.  La  maladie 
faifit  mon  corps ,  &  Tennui  mon  efprit  ; 
que  faifois-je  en  cet  état  ?  Seigneur  !  je 
m'en  lailTois  accabler  ,  &  dans  l'acca- 
blement où  j'étois  ,  je  n'ofois  confier 
mes  peines  aux  créatures  ;  je  pouvois 
du  moins  vous  expofer  ma  mifére  ;  mais 
ayant  rompu  ce  faint  commerce  de 
rOraifon  ,  où  l'ame  parle  à  fon  biew 
aimé ,  je  n'ofois  paroître  devant  vous, 
J'aurois  voulu  trouver  dans  les  amufe- 
mens  du  monde  quelque  délaflement  ; 
peu  propre  à  lui  plaire  ,  je  fentois  le 
peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  moi  ,  &  je 
ne  me  retirois  jamais  de  fes  afTemblées 
fans  en  avoir  reçu  quelques  défagrémens  : 
comme  je  ne  voyois  le  plus  fouvent 
que  de  jeunes  gens  dont  tout  l'elbrit 
étoit  de  tenir  des  propos  ,  qui ,  lous 
une  grofliere  enveloppe ,  blefToient  pref- 

A  vj 


I?.  Œuvres  Spirituelles  ' 

que  toujours  la  bienféance ,  je  m'apprî-^ 
.voilai  à  leur  langage,  je  parlai  comme 
eux  ,  &  cette  voie  que  vous  m*aviez 
donnée  pour  chanter  vos  louanges, fut 
fouvent  employée  à  chanter  des  airs 
mondains  ;  &  fous  le  prétexte  que  mon 
coeur  ne  fentoit  rien  des  paftîons  qu'iJ 
tâchoit  d'exprimer ,  j'en  excitoïs  peut- 
être  dans  les  autres, 

O  mon  Dieu  !  de  quoi  ne  ferois-je 
pas  devenue  capable  fi  vous  m'eufliez 
abandonnée  à  moi-même  ? 

Cependant  par  un  reftc  d'habitude^ 
plutôt  que  par  une  fincére  dévotion  , 
je  m'approchois  de  tems  à  autre  des 
Sacremens  de  Pénitence  &  d'Eucharif- 
tie.  Hélas  !  je  me  ferois  totalement  per- 
due fans  ce  fecours ,  la  fource  des  grâ- 
ces étant  tarie  ,  ne  ferois-je  pas  tombée 
dans rimpénitence  finale? 

Les  bons  avis  que  me  donnoit  votre 
Miniftre  étoient  bientôt  mis  en  oubli. 
Peu  convaincue  du  foin  que  je  devois 
apporter  à  mon  falut  ,  je  vivois  dans 
une  indolence  extrême  ;  je  me  don- 
nois  la  licence  de  dire  tout  ce  qui  me 
venoit  en  penfée.  La  médifance  écou- 
tée de  ma  part  avec  curiofité  ,  étoit 
fouvent  répétée ,  au  fcandale  du  pror- 
chain ,  ainfi  qu'il  m'a  été  dit  depuis  j 
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la  fatyre  &  la  faillerie  faifolent  mon 
amufement  ^  &  j'avois  fi  peu  de  pou- 
voir fur  ma  langue  ,  que  je  n'aurois  pas 
Voulu  retenir  un  mot  qui  pouvoit  faire 
juger  que  j'avois  de  l'efprit  ;  la  Reli- 
gion même  n'étoit  pas  à  l'abri  de  ma 
critique  ,  &  j'en  parlois  avec  peu  de 
refpeâ:  :  combien  d'autres   miferes   ne 
pourrois-je  pas  vous  expofer  ,  ici ,  Sei- 
gneur !  combien  de  péchés  me  fermoient 
l'accès  de  vos  grâces ,  &  rendoient  ma 
perte  inévitable  ! 


ARTICLE    SECOND. 

Son  retour  à  Dieu, 

Sa  Retraite  de  dix  jours  :  Réflexions 
Pratiques  après  fa  retraite. 

Ses  projets  de  réforme  :  Education  des 
Demoîfelles  dont  die  fe  charge  :  Soin 
du  Temporel, 

§.      P   R   E   M   I   E   R. 

V^  0  T  R  E  miféricordè  m'a  prévenue  ^  Ses  pro- 
de  tant  de  manières,  ô  mon  Dieu  !  que p  de  ré- 
je  ne  puis  la  méconnoître  ;  ceft  vous/^'"*^* 
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qui ,  dans  le  tems  que  je  marchois  dans 
les  ténèbres ,  avez  mis  devant  mes  yeu:^ 
un  flambeau ,  qui  en  me  découvrant  le 
chemin  par  où  je  devois  aller  à  vous , 
m'a  fait  voir  combien  je  m'étois  égarée. 

Puiflîez-vous  ,  Seigneur  ,  combler , 
de  vos  bénédidions  ,  la  perfonne  qui 
Ta  fait  briller  à  mes  yeux  !  qu'elle  croifle 
chaque  jour  dans  votre  amour, que  fon 
exemple  vous  gagne  tous  les  cœurs  î 
c'eft  elle  dont  vous  vous  êtes  fervi, 
pour  me  montrer ,  plus  par  Ïqs  exemples 
que  par  (qs  leçons ,  ce  que  vous  at- 
tendiez de  moi  ;  dépourvue  de  vertu , 
je  l'aimois,  je  la  refpedois  dans  les 
autres  ;  mais  je  n'avois  pas  le  courage 
de  la  pratiquer.  Je  m'attachai  à  cette 
perfonne  ,  j'obfervai  fa  conduite ,  dont 
la  régularité  foutenue  raviflbit  mon  ad- 
miration ;  je  me  fentois  un  grand  defir 
de  l'imiter  :  quelques  réflexions  frap- 
poient  mon  entendement  ;  mais  le  con- 
tentement de  ma  volonté  manquoit. 

Que  vous  avez  été  miféricordieufe- 
ment  févère  à  mon  égard  !  pourrois-je 
méconnoître  cette  bonté  qui  a  permis  , 
que  méprifée  des  créatures ,  dépouillée 
chaque  jour  des  biens  auxquels  je  pou- 
vols  m'attacher  ,  j'aye  cherché  à  cacher 
mon  humiliation  en  vivant  féparée  du 
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monde  !  vous  m'avez  fait  la  grâce  d'en 
connoître  le  faux ,  &  dans  un  dépouil- 
lement général  de  tout  ce  qui   peut 
contribuer  à  la  félicité  du  monde  ,  j'ai 
compris  que  je  devois  travailler  à  ac- 
quérir un  bonheur  plus  folide.  Faite 
pour  le  Ciel  ,  devois  -  je   m'avUir  a 
rechercher  les   thofes  d'ici  bas  !  Sei- 
gneur ,  je  reconnois  que   je  tiens  de 
votre  bonté  les  defirs  que  j'éprouve; 
je  conférerai  de  coeur ,  de  bouche  & 
par  écrit ,  que  je  ne  fuis  rien  ,  que  jô 
ne  puis  rien ,  que  je  n'ai  rien  ;  fi  je 
cherche  à  m'approfondir ,  je  n'apperçois 
qu'orgueil  &  corruption.  C'eft  vous  mon 
Dieu  ,  Créateur  de  l'Univers ,  qui  avez 
confommé  la  perfedion  de  vos  œuvres  ^ 
en  formant  l'homme  &  l'animant  d'un 
fouffle  émané  de  votre  elTence ,  en  lui 
donnant  une    capacité  plus  vafte^  que 
l'orbe  de  la  terre  :  cet  homme  infini 
dans  fa  grandeur ,  ne  l'eft  pas  moins 
dans  la  petitefTe  où  le  péché  l'a  réduit  ; 
l'obfcurité  a  fuccédé  a  la  lumière ,  & 
ce  n'eft  que  par  le  flambeau  de  la  foi  a 
qu'il  peut  s'approcher  de  vous. 

Vous  m'avez  privilégiée  d'une  ma- 
nière fpéciale ,  en  me  faifant  naître  de 
parens  pieux ,  dans  un  Royaume  Chré- 
tien ,  en  me  procurant  une  éducation 
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veitueufe  ,  &  en  m'infpirant  dès  l'en- 
fance des  fentimens  qui  auroient  fruc- 
tifié  davantage  ,  fi  j'eufTe    été    moins 
ingrate  ;  je  n  entreprendrai  point ,  Sei- 
gneur ,  d'entrer  dans  le  détail  de  vos 
bienfaits  &  de  mes  mépris.  Ce  fera  vous- 
même  qui  manifefterez  au  grand  jour  , 
l'excès  de  votre  miféricorde  fur  moi  ; 
j'en  accepte  aujourd'hui  la  confufion  , 
parce  qu'elle  fera  éclater  l'étendue  de 
votre  bonté.  En  attendant ,  je  m'appro- 
cherai  de  vous   avec    la   plus  tendre 
confiance  ;  je  croirai  vous  être  d'autant 
plus  chère  ,  que  vous  m'avez  acquife 
a  un  plus  haut  prix,  &  me  refpedant 
par  rapport  à   vous  ,  aidée  de  votre 
grâce ,  je  conferverai  le  fouvenir  de  ce 
que  vous  avez  fait  en  ma  faveur.  Que 
ne  puis-je,  ô  mon  Dieu  !  graver  fur  la 
voûte  des  Cieux  les  prodiges  de  votre 
amour,  afin  que  ce  monument  inftruisît 
tous  les  mortels  de  votre  tendrefïè  pour 
moi  !  Je  ne  rougis  point  de  l'avouer  ;  dans 
l'ordre  fpirituel  &  temporel ,  je  ne  fuis 
qu'un  être  infenfible  ,  fans  autre  con- 
noiffance  que  celle   de  n'en  avoir  aU'- 
cune.    Voilà  l'objet  fur  lequel  le  Sei- 
gneur  a   vérifié   ces   paroles    du   Roi 
Prophète  ,  fufcïtans  à  terra  inopem  & 
de  fier  cote  érigeas  pauperem.  Ajouterai-* 
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je  le  verfet  fuivatit  ,  ut  collocet  eum 
cum  principibus  ?  Oui  ,  j'ai  été  pla- 
cée parmi  les  Princes  ,  c'eft- à- dire, 
j'ai  été  allbciée  avec  les  Saints  :  le  Roi 
des  Rois  m'a  honorée  de  {ç.s  regards  , 
&  m'a  admife  au  divin  banquet  qui 
fait  la  joie  des  Anges  &:  le  bonheur  des 
Saints, 

Je  ne  vois  rien  fur  la  terre  qui  puîfïe 
m'acquitter  envers  vous  ;  je  vais  donc 
puifer  dans  les  tréfors  de  vos  grâces  , 
à&s.  dons  propres  à  vous  marquer  ma 
reconnoifTance.  C'eft  par  Jefus  -  Chrift 
que  je  fuis  enrichie  ,  c'eft  par  Jefus- 
Chrift  que  j'efpere  vous  glorifier  ;  fon 
cœur  eft  la  fournaife  où  s'échauffera  le 
mien.  Ses  ardeurs  répandues  fur  les 
puiflànces  de  mon  ame ,  animeront  ma 
penfée  ,  &  rendront  mes  doigts  flexi- 
bles pour  tracer  ici  les  maximes  qui 
m'exciteront  au  divin  amour ,  fi  je  ve- 
nois  à  en  perdre  i'ondion.  Mon  guide 
dans  les  routes  du  Salut ,  veut  que  j'é- 
crive ce  que  vous  opérez  dans  moi  j 
j'obéis  ,  &  je  me  propofe  dans  cet  exer- 
cice d'être  d'une  exade  fidélité  à  fuivre 
les  mouvemens  de  mon  cœur ,  plutôt 
que  les  faillies  de  mon  efprit. 

En  écrivant  pour  moi,  de  le  faire 
4e  manière  à  édiâer  hs  autres  ^  dans 
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le  cas  où  ces  papiers  tomberoient  en 
d'autres  mains ,  que  celles  de  mes  en- 
fans  ,  de  ne  me  point  arrêter  à  de  fauf- 
fes  vues  d'humilité  ;  mais  d'écrire  fim- 
plement ,  infenfible  à  la  critique  &  aux 
louanges. 

Je  cherche  Dieu  de  bonne  foi  ;  je 
crois  l'avoir  trouvé  ;  fa  préfence  tient 
mon  ame  dans  la  plus  grande  paix  , 
quoiqu'à  l'extérieur  je  femble  accablée 
d'une  multitude  de  peines.  Le  monde 
peut  croire  que  je  dévore  mes  chagrins 
dans  le  fecret;  il  fe  trompe,  fous  une 
ombre  de  captivité ,  je  jouis  de  la  plus 
agréable  des  libertés  ,  qui  cft  celle  des 
enfans  de  Dieu.  Je  fais  wùgQ.  de  mes 
privilèges  lorfque  je  parle  ,  ou  que  j'é- 
cris ;  fi  j'ai  quelque  talent  je  ne  m'en 
glorifie  point  ,  je  fçais  qu'il  viçnt  de 
Dieu;  je  ferois  fâchée  d'ouvrir  un  au- 
tre Didionnaire  que  celui  démon  cœur  ; 
je  ne  fuivrai  dans  ce  que  je  pourrai  écrire 
que  fa  difpofition  aâuelle  ;  je  ne  veux 
plus  prendre  d'autre  délafTement  exté- 
rieur ;  cette  occupation  fera  ma  récréa- 
tion. Il  n'eft  point  de  plaifir  compara- 
ble à  celui  par  lequel  l'ame  s'entretient 
avec  Dieu  ,  ou  tout  au  moins  de  Dieu  ; 
iî  je  parle  de  moi ,  ou  de  quelqu'autre  , 
ce  fera  par  rapport  à  lui  ;  daignez , 
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Seigneur ,  me  donner  votre  Sainte  bé- 
nédidion  I 

Mon  ame  !  béniffezle  Seigneur  ;  que  Elle  re- 
tout en  moi  béniiTe  fon  Saint  nom  !  nouvelle 
en  ce  jour  fur-tout  qui  me  rappelle  le  ^«^  ^J^"^ 
premier ,  &  le  plus  grand  de  les  bien-  ^^^^^  ^^ 
faits.  Vous  m'avez  adoptée  pour  votre 
enfant  ,  par  un  effet  de  votre  grâce , 
fans  aucun  mérite  de  ma  part  ,  &  je  , 
puis,  avec  vérité,  vous  appeller  mon  pè- 
re ;  que  je  fuis  heureufe  de  vous  avoir 
pour,  père  !  que  j'ai  de  joie  de  penfer 
que  le  Ciel  doit  être  un  jour  ma  de- 
meure !  oui  5  malgré  mes  péchés ,  j'ai 
cette  confiance  que  vous  me  traiterez 
avec  cette  tendre/Te  paternelle  qui  vous 
eft  propre.  J'avoue  que  depuis  32  ans 
que  je  fuis  fur  la  terre,  je  ne  vous  âî 
peut-être  pas  fervi ,  un  feul  moment , 
comme  je  le  devois  ;  mais,  mon  Dieu  , 
vous  le  fçavez  ,  l'ignorance  &  la  malice 
du  péché  d'origine  ,  m'ont  éloignée  de 
vous.  Je  regrette  fincérement  tant  d'an- 
nées perdues  ;  mais  j'efpere  ,  avec  vo- 
tre fecours ,  qu'il  n'en  fera  pas  ainfi  de 
celle  que  je  commence.  J'ai  renouvelle 
en  votre  préfence  les  vœux  de  mdn 
Baptême ,  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous 
recevoir  ,  je  me  fuis  cônlàcrée  à  vous 
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d'une  manière  fpéciale  j  je  renouvelle 
toutes  mes  proteftations  ;  je  vous  re- 
connois  pour  mon  Créateur  ,  mon  Roi , 
mon  unique  Maître;  je  veux  croire  en 
vous  ,  vous  aimer  fouverainement  ;  je 
regarde  le  monde  comme  mon  enne- 
mi 5  puifqu'il  eft  le  vôtre  ;  je  méprife 
fes  maximes  ,  je  préfère  la  folie  de  là 
Croix  à  la  fagefTe  des  Mondains  ;  je 
crois  en  Dieu  ,  le  Père  ,  le  Fils  & 
Saint-Efprit ,  &  à  la  Sainte  Eglife  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  &  Romaine  , 
dans  le  fein  de  laquelle  je  veux  vivre 
&  mourir  :  que  tous  les  momens  qui 
me  reftent  de  vie ,  ne  foient  emplo)'és 
qu'à  votre  gloire  &  à  mon  falut  !  je 
défavoue  &  détefte  d'avance  toutes  les 
fautes  où  ma  fragilité  m'entraînera ,  ôc 
dans  le  choix  du  péché ,  ou  de  la  mort , 
je  ne  balancerois  pas  à  préférer  la  def^ 
truélion  de  mon  corps.  Mon  Dieu ,  fai- 
tes que  je  vous  répète  tous  les  jours 
de  ma  vie ,  ce  que  je  vous  dis  à  pré- 
fent  !  oui ,  plutôt  fouffrir  la  perte  de 
ma  fanté  ,  de  mes  biens  ,  de  mon  hon- 
neur, de  mes  enfans,  que  de  confen- 
tir  à  un  péché  qui  me  fît  perdre  la 
grâce  de  mon  Dieu  ! 
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S    IL 

Sa  Retraite  de  dix  Jours, 

Je  ne  puis  me  diflîmuler  que  mon  vice  Premier 
dominant  eft  l'amour  propre  ;  il  eft  d'au- 1°"^^  ^^  ^* 
tant  plus  fubtile  en  moi ,  qu'il  paroi-  ^^"**'*' 
troit  n'y  pouvoir  trouver  de  prife;  mais 
en  examinant  avec  foin  toutes  mes  dé- 
marches 5  je  trouve  qu'il  fe  glifîè  en 
toutes  mes  adions  ;  c'eft  lui  qui  m'infpi- 
re  de  réparer  par  Tefprit  mes  défauts 
naturels.  Peut-être  que  le  goût  que  je 
fens  à  refter  chez  moi  ,  provient  fdu 
même  principe  ;  jefuispeinée  delà  plu- 
part des  chofes  que  je  vois  ou  j'entends  ; 
je  crois  démêler  aifément  les  défauts 
d'autrui  j  je  fais  un  parallèle  des  foiblef^ 
fes  des  autres  avec  les  miennes  que  j'ex- 
cufe  plus  facilement.  Je  parle  peu  avec 
les  perfonnes  qui  ne  paroiflent  pas  avoir 
un  certain  elprit ,  &  trop  avec  celles  qui 
en  ont  ou  qui  m'en  fuppofent  ;  je  m'en- 
tretiens volontiers  des  chofes  qui  me 
plaifent;  je  me  fers  d'expreflîons  choi- 
fies ,  je  fuis  jaloufe  de  bien  dire ,  encore 
plus  de  bien  écrire  ;  je  fuis  flattée  lorf- 
que  certaines  perfonnes  paroiiTent  fe 
plaire  dans  ma  converfation  ;    parlant 
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mieux  que  je  n'agis,  on  a  lieu  de  fc 
tromper  fur  mon  compte;  cependant  je 
fens  combien  j'ai  befoin  d'être  mépri- 
fée,  je  ne  crains  pas  abfolument  l'oc- 
cafion  où  l'on  me  rend  ce  fervice ,  je 
n'ai  jamais  fouhaité  de  mal  à  ceux  qui 
l 'ont  fait ,  mais  j'en  ai  éprouvé  du  trou- 
ble; quelquefois  je  remercie  Dieu  du 
contre  -  poids  qu'il  a  mis  à  ma  vanité , 
il  me  femble  que  je  tiens  bien  peu  à  la 
créature,  je  ne  me  foucie  guères  des 
biens  de  la  fortune  ;  mais  ce  malheureux 
moi  fubfifte  toujours.  Cependant ,  ô  mon 
Dieu  !  vous  demandez  une  deftrudion 
entière  de  mon  être  pour  y  fubftituer 
le  vôtre.  Frappez;  fi  la  nature  fe  récrie 
ne  l'écoutez  pas,  faites  votre  ouvrage  , 
car  tout  mon  defir  eft  de  connoître  mon 
néant ,  d'être  moulue  comme  le  grain , 
afin  d'être  comme  une  nouvelle  pâte 
entre  vos  mains. 

La  fimple  connoiflànce  de  mon  mal 
ne  fçauroit  le  guérir  fi  je  n'y  porte  le  re- 
mède; ainfi,  loin  de  chercner  à  faire 
briller  mon  efprit,  je  le  mortifierai  en 
toute  occafion,  je  retrancherai  dans  les 
converfations  tous  les  traits  qui  pour- 
roient  fatisfâire  mon  amour  propre  ;  tou- 
tes les  prières  &  bonnes  œuvres  que  je 
ferai ,  auront  pour  but  de  demander  à 
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Dieu  l'anéantiflèment  de  moi-même  pour 
y  faire  régner  fon  amour, 

J*ai  fait  mon  Oraifon  fur  la  mort  ;       Second 
cette  penfée,  qui  dans  ma  jeuneiïe,  faifoit  jour. 
une  vive  impreflion  fur  mon  efprit ,  ne 
me  faifit  plus  comme  autrefois,  &même 
j'y  trouve  plus  de  fujets  de  confolation 
que  de  regrets.  Voici  ce  qui  pourroit 
m'affliger  :  i**.  des  enfans  jeunes  encore, 
extrêmement  vifs ,  &  qui  faute  d'être  re- 
tenus ,    donneront  peut  -  être  dans  de 
grands  écarts  ;  cette  penfée ,  bonne  dans 
fon  motif,  eft  condamnable,  car  Dieu  ne 
fçait-il ,  pas  mieux  que  moi ,  ce  qui  con- 
vient à  ces  enfans?  N'efb-il  pas  leur 
Père  ?  Que  fuis  -  je  ?  un  rofeau  qui  n'a 
de  force  que  celle  qu'il  tient  de  Dieu  ; 
il  peut  donner  à  mes  enfans  des  maîtres 
qui  agiront  plus  efficacement,  C'eft  un 
effet  de  mon  amour  propre  ,  de  m*en 
croire  plus  capable  qu  un  autre.  2**.  Mes 
affaires  temporelles.   Je  dois  tous  les 
jours  travailler  à  y  mettre  ordre ,   du 
moins  laifïer  des  mémoires  exads  de  ce 
que  j'en  fçais,  après  avoir  fait  ce  qui 
dépendra  de  moi ,  refier  tranquille.  Cette 
vie  n'efl  qu'un  pafTage  ,  mes  enfans  fe- 
ront bien -tôt  arrivés  au  même  terme 
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•que  mol ,  d'ailleurs  les  richefTes  entraî- 
nent avec  elle  tant  d'iniquité  ,  qu'il  eft 
bien  plus  avantageux  de  n'avoir  que  \t 
ilmple  nécelTàire. 

Motifs  propres  à  exciter  en  moi  le 
dedr  de  la  mort. 

1°.  Mon  ame  eft  da^s  mon  corps, 
comme  une  Reine  qui  feroit  reléguée 
dans  une  cabane  bâtie  de  boue ,  &  qui 
ne  pourroit  rentrer  dans  Ton  Palais,  que 
lorlque  fa  chaumière  feroit  tout-à-fait 
détruite  ;  dans  cette  penfée,  ne  dois- je 
pas  me  réjouir  en  voyant  ma  maifon  fra- 
gile fe  détruire  ? 

2°.  Les  peines  inféparables  de  la  vie 
humaine,  pourroient  fuffire  pour  m'en 
détacher  ;  qui  eft  plus  mal  partagé  que 
moi  des  biens  de  la  nature?  Mon  corps 
par  fa  difformité  femble  en  être  le  re- 
but ;  obligée  par  ma  nailTance  de  n'être 
pas  confondue  avec  les  plus  pauvres, 
ne  le  fuis-je  pas  de  fait?  Je  fuis  peu  efti- 
mée  des  créatures ,  &  ordinairement  le 
fujet  de  leurs  railleries.  Le  dégoût  que 
j'ai  de  ce  qu'on  appelle  Grand  -  Monde  , 
m'empêche  de  participer  à  fes  joies, 
&  quand  je  voudroisles  rechercher ,  mes 
facultés  s'y  oppoferoient  ;  je  ne  vois  pas 
un  feu4  point  d'appui  pour  moi  fur  la 
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terre.  Ah  !  qu*y  ferois-je  ?  fi  je  ne  m'ap- 
pliquois  pas  à  fouffrir  pour  expier  mes 
fautes. 

3°.  Je  fuis  fi  peu  aflurée  de  perfévé- 
rer  dans  le  bien ,  que  la  vue  d'une  lon- 
gue vie  eft  fâcheufe  pour  moi  ;  une  Am- 
ple vanité  peut  me  précipiter  dans  l'en- 
fer ,  comment  ne  tremblerois- je  pas? 
Qui  eft  celui  qui  conduiroit  un  vaif- 
feau  fragile ,  chargé  des  chofes  les  plus 
précieufes,  fur  une  mer  orageufe  &  plei- 
ne d'écueils ,  &  qui  s'affligeroit  fe  voyant 
prêt  d'entrer  dans  le  port?  Non,  Sei- 
gneur, ce  n'eft  qu'un  manque  de  foi 
qui  nous  attache  à  la  vie.  Nous  alléguons 
la  févérité  de  wos  Jugemens  ,  mais  vous 
nous  donnez  le  tems  &  les  moyens  de 
les  prévenir  ;  vous  aimez  mieux  être 
ï^ere  que  Juge.  Mon  Dieu  !  mon  père  ! 
je  me  jette  entre  vos  bras;  purifiez, 
châtiez ,  n'épargnez  pas  votre  fervante  ; 
fî  les  coups  me  font  fenfibles ,  la  main 
qui  les  porte  m'eft  chère ,  &  cette  main 
qui  me  purifie  aujourd'hui ,  me  couron- 
nera un  jour. 

Dieu  nous  a  créés  pour  lui  feul,  nous  j-Q-féifift 
devons  donc  étudier  fa  Loi  &  l'obfer-JQm.^ 
ver.  Un  des  points  les  plus  indifpenfa- 
blcs,  eft  cette  leçon  de  Notre-Seigneur  ; 
Première  Partie,  B 
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jî  quelquuii  veut  venir  à  moi ,  qu*il  rg- 
nonce  &  qu  'il  meurre  à  foi  •  même.  J'ai  re- 
connu la  bonté  de  Dieu  à  mon  égard  ; 
j'étois  incapable  d'aller  volontairement 
à  lui ,  il  m'y  a  comme  forcée  ;  je  n'aurois 
jamais  pratiqué  ce  renoncement,  il  m'a 
dépouillée,  l^ç^s  créatures  ont  été  infen* 
fibles  à  mes  peines,  &  Dieu  m'a  fou- 
lagée  ;  ceux  à  qui  je  fuis  attachée  par 
les  liens  du  fang,  fe  font  éloignés  de 
moi,  &Dieu  m'a  couverte  de  {ç,%  ailes; 
je  fuis  devenue  la  rifée  des  mondains, 
&  c'eft  alors  que  j'ai  reconnu  que  j'étois 
l'enfant  chéri  de  Dieu;  pourrois-je  en 
douter,  lorfqu'il  me  partage  fi  avanta- 
geufement?  La  conformité  qu'il  me  don- 
ne avec  Jefus-Chrifl: ,  l'homme  de  dou- 
leur ,  eft  une  vraie  fatisfaétion  pour 
moi,  &  je  crois  qu'il  m'eft  permis  de 
dire  :  Te  vis  ^  ce  nejl  plus  moi  qui  vis  ^. 
c^efl  Je  fus  -  C'irljl  qui  vit  en  moi.  O  mon 
Dieu  !  par  on  ai-je  pu  mériter  une  fi  gran- 
de prédileftion  ?  Ce  font  vos  propres 
dons  que  vous  couronnez  en  nous ,  ne 
permettez  pas  que  je  m'en  attribue  au- 
cun ;  réprimez  ma  préfomption  ;  que  la 
vue  de  mes  infidélités  paiïees,  de  ma 
fragilité  préfente,  me  tienne  dans  une* 
vigilance  continuelle  ;  humiliez-moi  , 
mon  Dieu  ,  je  fens  mon  befoin.  Aima- 
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ble  pauvreté  !  que  tu  m'enrichis  !  tu 
es  pour  moi  cette  fource  qui  rejaillira 
jufqu'àla  vie  éternelle;  tu  me  mets  dans 
rimpuilFance  de  fatisfaire  mes  defirs  hu- 
mains ,  tu  les  amortis,  puifîes-tu  tout- à- 
fait  les  éteindre  ,  &  mettre  à  leur  place 
la  fainte  folie  de  la  Croix  ! 

O  mon  ame  !  que  pourras-tu  dire  en  Quatrîé- 
ce  moment  ?  tu  viens  de  participer  à  "^e  jour. 
ce  feftin ,  où  ton  Sauveur  s'eft  fait  ta 
nourriture.  Quel  autre  fentiment  que 
celui  d'amour  &  d'admiration  doivent 
t'occuper  !  mon  Père  ,  mon  Ami ,  mon 
Juge  ,  mon  Dieu  ,  mon  Tout  a  bien 
voulu  s'abaifTer  julqu  à  moi ,  &  réfider- 
dans  mon  cœur  !  Dans  quel  temple  ,  ou 
plutôt ,  dans  quelle  étable  étes-vous  venu 
habiter  !  eh  bien  mon  Dieu  !  régnez  foU' 
verainement  dans  ce  chetif  empire  ;  n'y . 
foufifrez  rien  qui  ne  foit  à  vous.  Le  pau- 
vre ne  peut  rien  donner  ,  mais  il  reçoit 
volontiers  :  tout  me  manque  ,  tout  me 
fera  bon.  Ah  !  Seigneur ,  toute  vile  que 
je  fuis  par  moi  -  même ,  je  puis  tout 
avec  la  grâce  de  celui  qui  me  fortifie. 
Je  ferai  dans  fes  mains  comme  une 
pierre  brute;  mais  l'excellent  Ouvrier 
me  fera  valoir.  C'eft  alors  ,  que  par 
une  nouvelle  création ,  je  ferai  de  quel^ 
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que  prix  à  {^cs  yeux.  Ne  m'épargnez 
plus  déformais  ô  mon  Dieu  !  .affligez- 
moi  fans  cefTe  &  ne  m*abandonnez  pas. 
De  ma  part  je  vous  promets  d'éviter 
jufqu'à  l'ombre  du  péché  véniel,  prête 
à  vous  facrifier  ma  réputation  ,  mon 
honneur ,  ma  fanté  &  ma  vie. 

iinquîé-  Toutes  les  fois  que  je  me  rappelle 
s- jour.  les  grâces  dont  il  a  plu  à  votre  bonté 
de  me  prévenir  ,0  mon  Dieu  !  je  fens 
naître  en  mon  cœur  trois  dilférens  fen- 
timens  ;  le  premier ,  de  reconnoiffance  ; 
îe  fécond  ,  de  douleur;  le  troifiéme  , 
de  crainte  5  quelle  crainte  ai-je  de  ne 
me  pas  rendre  digne  de  vos  faveurs  ! 
Ah  !  Seigneur,  éloignez  de  mon  ame 
nne  (ï  trille  peniée ,  ou  plutôt  qu'elle 
fôit  toujours  préfente  à  mon  elprit ,  afin 
de  rabattre  la  préfomption  à  laquelle 
je  pourrois  me  laifTer  aller  !  Quoi  mon 
Dieu  !  infolvable  envers  vous ,  je  ferois 
aiifli  tranquille  que  fi  je  n'avois  rien  à 
craindre  !  Il  eft  vrai  qu'il  n'en  eft  pas 
de  vous  comme  des  hommes  ;  vous  êtes 
riche  en  miféricorde  ,  mais  vous  deman- 
dez dix  pour  cinq;  que  répondrai  -je 
quand  vous  me  demanderez  compte  de 
mon  adminiftration  ?  Encore  un  peu 
de  tems ,  &  je  vous  payerai  tout.  Je 
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n'ai  eu  jufqu*ici  que  des  defirs  ;  je  pré- 
tends les  effeduer  aufTi-lôt  que  votive 
Providence  m'aura  mis  dans  cet  état 
tranquille  auquel  vous  me  conduirez 
înfenfiblement  :  alors  ma  principale  oc- 
cupation fera  de  vous  former  de  jeunes 
cœurs  ,  qui  vous  feront  oublier  mes 
ingratitudes.  Ah  !  que  je  ferois  lieureufe 
fi  je  pouvois  procurer  votre  gloire  !  je 
fuis  prête  à  agir  auili  -  tôt  que  votre 
moment  fera  venu.  Faites-moi  connoî- 
tre  de  plus  en  plus  votre,  volonté  ,  foit 
par  un  attrait  intérieur  ,  foit-  par  le 
confcil  de  mes  guides  fpiritueîs.  Vou3 
avez  tiré  l'Univers  du  néant ,  ô  mon 
Dieu  !  ne  pourriez  -  vous  pas  aifément 
faire  quelque  chofe  de  moi?  Mon  in- 
fuffifance  me  donne  une  efpéce  de 
témérité ,  parce  que  je  fçais  que  vous 
vous  plaifez  à  tirer  votre  gloire  de 
rinfrrum.ent  le  plus  vil.  Pour  entrer 
dans  cette  nouvelle  route  ,  je  me  fé- 
parerai  des  créatures  ;  je  m'y  préparerai 
par  l'humilité  ,  par  la  mortification  des 
fens  ,  &  fur-tout  par  celle  de  l'efprit, 
n'en  voulant  avoir  ,  qu'autant  qu'il  m'en 
faut  pour  travailler  efficacement  à  votre 
gloire  &  à  mon  falut. 

.  Sixictîïf 

O  mon  Dieu  !  qui  ète%  toujours  le  jour. 
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mtme,  foutenez-moi  dans  les  viciflltu- 
des  inféparables  de  la  nature  humaine. 
Qu'il  faut  peu  de  chofe  pour  me  difli- 
per  au  dehors ,  &  me  troubler  au  de- 
dans !  Ah  !  fi  mon  ame  étoit  affermie 
en  vous  ,  qui  pourroit  altérer  ma  tran- 
quillité ?  Je  fens  cependant  qu'il  m'ei]: 
avantageux  de  faire  quelquefois  l'expé- 
rience de  ma  foiblefTe.  Je  connois  alors 
ce  que  je  puis  de  mon  propre  fond  ; 
je  fçais  que  les  eiforts  que  l'on  fait  en 
cet  état  d'abandon  vous  plaifent.  Je 
fuis  comme  un  enfant  dont  la  mère  (e 
feroit  éloignée  ,  &  je  dis  :  ma  mère  s'eft 
cachée  pour  quelques  momens,  afin  d'é- 
prouver ma  tendreiTe  ;  elle  m'aime  trop 
pour  me  lai/Ter ,  elle  fera  aufïî  empreflee  à 
venir  à  moi  que  je  la  fuis  de  courir  à  elle  ; 
en  attendant  fon  retour  ,  je  travaillerai 
afin  d'être  mieux  accueillie.  C'eft  ainfi, 
ô  mon  Dieu  !  mon  père  ,  que  je  penfe- 
rai  &  agirai  à  votre  égard.  Les  ténèbres 
m'environnent;  mais  vous  n'êtes  pas  loin 
de  moi  :  l'époufe  ne  voit  pas  toujours 
fon  époux.  C'eft  à  regret  que  je  me 
prête  aux  foins  de  ce  monde  ;  je  fçais 
que  j'en  rapporte  toujours  un  efprit  plus 
difiipé  ;  que  feroit-ce  fi  je  m'y  expofois 
plus  fouvent  ?  Je  vous  remercie  du  dé- 
goût que  vous  m'en  avez  infpiré  ;  aug- 
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mentez-le  de  plus  en  plus;  que  toute 
la  force  de  mon  afFedion  fe  tourne  de 

votre  côté  ! Ah  !  qu'il  m*eft  doux  , 

lorfque  je  rentre  dans  ma  chambre,  de 
penfer  que  je  fuis  feule  avec  vous!  votre 
préfence  me  dédommage  de  la  violence 
que  je  me  fuis  faite  en  me  montrant 
au  dehors.  Quel  contrafte  de  vous  avec 
le  monde  !  le  malheureux  promet  des 
rofes ,  &  ne  donne  que  des  épines.  Vous 
ne  montrez  que  des  épines,  &  vous  faites 
trouver  des  rofes.  Ah  !  que  les  joies  du 
monde  font  infipides  à  celui  qui  a  goûté 
les  vôtres  ! 

Vous  devez.  Seigneur ,  attendre  au-  Sept! cm; 
tant  de  ferveur  &  de  fidélité  de  moi ,  i'^"'^' 
que  d'une  perfonne  religieufe  ,  parce 
que  vous  m'avez  accordé  autant  ,  ôc 
peut-être  plus  de  grâces.  Si  je  réfléchis 
fur  le  paiîé,  je  vois  un  cnchaînem.ent  de 
miféricorde  qui  exige  toute  ma  recon- 
noiffance.  Le  vœu  que  j'ai  fait  intérieu- 
rement de  me  donner  à  Dieu ,  ne  m'en- 
gage pas  moins  que  les  vœux  de  Re- 
ligion ;  je  dois  être  pauvre ,  chafte  ,  & 
foumife  de  cœur  &  d'efprit  ;  je  dois  de 
grands  égards  à  mon  mari ,  une  atten- 
tion perpétuelle  à  l'éducation  de  nos 
cnfàns ,  aider  les  pauvres ,  me  retrancher 
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toute  fuperfluité  ;  vivre  dans  le  monde, 
comme  fi  je  n'y  étois  pas;  je  dois  com- 
battre lerefpeâ:  humain,  ne  pas  crain- 
dre les  railleries ,  gouverner  ma  famille  , 
mesDomeftiques;  &  avec  cela,  je  m'i- 
maginerai qu  une  vertu  commune  me 
fuffit  !  Ah  !  loin  de  moi  cette  penfée. 
La  bonté  de  Dieu  a  été  pour  moi  fans 
limites  ',  je  prétends  n'en  point  connoî- 
tre  ,  dès  qu'il  s'agira  de  fa  gloire.  Je 
fuis  foldat  de  J,  C.  ;  loin  de  rougir  de 
ma  livrée,  j'en  ferai  trophée  au  milieu 
de  (qs  ennem.iss  &  fi  je  fuis  trop  foible 
pour  lui  prêter  mon  bras  ,  au  moins 
mon  cœur  &  ma  bouche  conféreront 
que  lui  feul  mérite  d'être  aimé  &  fsrvi. 

Hiiitié-  Esprit  Divin  !  venez  dans  mon 
ma  jour,  cœur  l'échauffer.  J'ai  beau  chercher 
dans  mon  propre  fond,  je  n'y  trouve 
que  fécherefîe  ,  infenfibilité;  mais  mon 
Dieu  n'eft  -  il  pas  toujours  le  même  ? 
Il  ne  peut  changer,  &  l'inconftance  efi 
mon  partage  :  la  conviéèion  de  mon 
incapacité  efl  donc  tout  ce  que  je  ti- 
rerai de  moi  aujourd'hui.  Heureufe  fi 
cette  connoiffance  m'apprend  à  me 
craindre  moi-même ,  pour  ne  me  con- 
fier qu'en  lui  !  pourvu  que  ma  volonté 
foit  inébranlable ,  qu'importe  que  l'ou- 
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vrage  foit  fait  de  jour  ou  de  nuit  ?  je 
dirai  donc  :  Seigneur  ,  la  place  eft  af- 
fiégée  ;  mais  le  donjon  tient  toujours. 
J'efpere  qu'aidée  de  votre  grâce ,  tou- 
tes les  puifTances  de  l'Enfer  feront  tou- 
jours liguées  contre  moi  vainement.  Ma 
devife  fera  toujours  la  même  :  Dieufeul, 

La  charité  doit  être  douce,bienfaifante  Neuvîé- 
&  univerfelle.  Ces  trois  mots  font  d'une  me  jcuc. 
grande  étendue  ;  6  mon  Dieu  !  donnez- 
m'en  la  connoifTance  &  la  pratique  : 
peut-être  qu'un  cœur  compatiffant  eft 
dans  moi  un  effet  naturel  ;  mais  ce  que 
je  vous  demande  ,  c'eft  que  dans  tou- 
tes les  occafîôns  où  je  pourrai  fervir 
mon  prochain  ,  je  vous  aie  toujours  en 
vue.  Je  vous  promets  de  faire ,  pour  l'a- 
mour de  vous ,  toutes  les  ofuvres  de 
charité  que  je  croirai  que  vous  deman- 
derez de  moi ,  après  avoir  confulté  mon 
Diredéur.  Je  regarderai  les  Pauvres  qui 
me  demanderont  en  votre  nom ,  comme 
des  Envoyés  de  votre  part  ;  je  leur  donne- 
rai le  peu  que  j'ai  en  mon  pouvoir , 
&  fi  la  prudence  m'y  fait  faire  quelque 
diftinâion  ,  je  vous  prierai  de  donner 
un  bien  plus  folide  à  celui  à  qui  je  re- 
fuferai.  Entre  les  pauvres,  faites  que  je 
diftingue  mes  Domeiliques,  ceux  envers 
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qui  je  fuis  obtigée  ;  que  je  les  aide  de 
mes  confeils;  que  je  les  ferve  dans  leurs 
maladies  ;  que  je  fupporte  leur  grolllé- 
reté  5  leur  humeur  &  leur  incapacité  ; 
que  je  fois  ferme  quand  ils  ne  rempli- 
ront pas  leurs  devoirs  envers  vous  ;  que 
les  foins  que  je  prendrai  de  mes  enfans, 
foient  aufli  dans  moi  des  fruits  de  cha- 
rité!.... Je  vous  prie.  Seigneur,  de  ré- 
pandre vos  bénédidions  fur  les  perfon- 
nes  qui  m'auroient  fait  quelques  peines , 
ou  qui  m'en  fouhaitent  ;  que  je  puiiTe 
leur  faire  du  bien  !..,.  Pour  mes  amis , 
foyez ,  ô  mon  Dieu  !  le  lien  qui  nous 
unit  ;  que  je  les  perde  plutôt  que  de 
faire  la  moindre  chofe  qui  puifTe  vous 
déplaire  ;  que  je  ne  leur  cache  jamais 
la  vérité ,  &  que  je  leur  fçache  gré  de 
leurs  avis ,  foumettant  mes  fentimens  aux 
leurs  ! 

Dixième  M  ON  inconftance  ne  s'eft  pas  dé- 
jour, mentie.  J'avois  commencé  cette  retraite 
avec  ferveur  ;  je  m'étois  fait  un  plan 
de  conduite  pour  ces  faints  jours  ;  que 
je  Tai  mal  fuivi  !  Pour  réparer  mes 
fautes  ,  je  vous  offre  la  peine  que  j'é- 
prouverai en  me  féparant  de  l'enfant 
que  vous  m'avez  donné  :  je  le  mets 
fous  votre  fauve-garde  ;  que  votre  efprit 
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îe  coaduife  !  c'eft  tout  ce  que  je  vous 
demande  en  fa  faveur. 

Ah  !  qu'il  fait  bon  s*abandonner  à 
vous.  Depuis  que  j'ai  pris  ce  parti , 
combien  ai-je  éprouvé  d'effets  fignalés 
de  votre  bénédidion  ,  même  dans  les 
affaires  temporelles  !  que  les  homm.es 
font  infenféSj  quand  ils  s'appuyent  fur  leur 
propre  induftrie  !  pour  moi,  mon  Dieu  ! 
je  n'attends  rien  de  la  mienne  ,  je 
fçais  que  j'ai  un  bon  père  ,  qu'il  veille 
fur  moi  ;  qu'il  me  donne  ,  qu'il  m'ôte 
les  biens  de  ce  monde  ;  je  le  bénirai 
de  toute  l'étendue  de  mon  am.e.  Que 
ne  puis-je  infpirer  les  mêmes  fentimens 
à  ceux  que  je  fréquente  !  ils  font  bien 
plus  parfaits  que  m.oi  ;  mais  ma  con- 
fiance en  vous  ne  cède  pas  à  la  leur. 

Je  vous  bénis  ,  6  mon  Dieu  !  des 
bonnes  penfées  que  vous  m'avez  don- 
nées. Je  me  fuis  figurée  que  j'étois 
comme  un  arbre  en  fleur  dans  le  prin- 
temps ;  plaife  au  Seigneur ,  que  je  ne 
trompe  pas  l'efpérance  du  Jardinier 
qui  m'a  plantée  ,  pour  recueillir  des 
îruits  arrofés  de  votre  grâce  !  Echauffez 
mon  ame  de  cette  fainte  ardeur  ,  qui 
rende  fertile  cette  vigne  que  vous  ai- 
mez à  cultiver  ;  coupez  tous  les  jets 
mutiles,  mettez -la  à  couvert  dans  le 
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icins  de  Torage,  ou  donnez -lui  afTe^i 
de  force  pour  y  réfifter  ;  qu'une  pro- 
fonde humilité  l'enracine  en  vous  de 
plus  en  plus  ;  qu'une  vie  cachée  foit 
comme  les  feuilles  qui  la  défendent  des 
ardeurs  du  foleil  !  Ne  permettez  pas 
que  l'amour  propre  ,  comme  le  ver  , 
s'infinue  dans  Ton  fruit  ;  que  les  adver- 
fités  &  les  humiliations,  foient  autour 
d'elle  ,  comme  une  haie  ,  pour  la  ga- 
rantir des  infultes  des  pafTans  !  Enfin  , 
mon  Dieu  !  confirmez  ce  qu'il  vous  a 
plu  de  commencer  ;  qu'uniquement  ap- 
pliquée à  votre  gloire  &  à  mon  falut , 
je  ferme  les  yeux  à  tous  les  objets  qui 
ne  vous  auront  pas  pour  fin  !  c'eft  tout 
ce  que  je  defire  ;  c'eft  tout  ce  que  je 
veux.  Ne  permettez  pas  que  je  me  ré- 
traéte  jamais  :  quand  j'aurois  mille  ans 
à  vivre  ,  quand  je  n'aurois  ni  Enfer  à 
craindre  ,  ni  Paradis  à  efpérer ,  je  vou- 
drois  vous  fervir  dès  ce  moment  de 
toute  la  capacité  de  mon  être ,  parce 
que  vous  feul  êtes  Dieu ,  vous  feul  êtes 
Saint  ,  &  vous  feul  avez  un  droit  in- 
conteftable  fur  votre  créature;  ou  anéan- 
tiiTez-kjCu  faites  qu'elle  vous  aime! 
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§.     III. 

Réflexions  Prati(^ues  après  fa  "Retraitée 

D  E  quel  bonheur  ne  jouit  pas  une 
ame  unie  à  Dieu  !  cette  union  paroît  une 
chimère  à  qui  n'en  a  pas  l'expérience  ; 
je  fuis  fondée  à  le  croire ,  en  me  rap- 
pellant  quelle  étoit  autrefois  mon  in- 
différence fur  cette  communication  di- 
vine. Malgré  ma  profonde  mifere ,  mes 
inclinations  font  fi  difïerentes  de  ce 
qu'elles  étoient  autrefois-,  que  je  ne 
puis  en  attribuer  le  changement  qu'à 
la  préfence  intime  de  Dieu  dans  le 
fond  de  mon  cœur.  D'où  a  pu  venir 
ce  mépris  des  honneurs  que  je  chérif- 
fois ,  cette  indifférence  pour  les  biens 
temporels  dont  j'apperçois  fi  bien  la 
caducité ,  ce  déplaifir ,  cet  ennui  qui 
me  fuit  par -tout  oii  l'on  ne  parle  point 
de  Dieu  ,  cette  douce  tranquillité 
fur  tous  les  événemens  que  je  ne 
vois  que  dans  l'ordre  de  la  Provi- 
dence ?  La  perte  de  mes  enfans  ,  de 
mes  amis ,  la  pauvreté  ,  la  maladie  & 
la  mort  même  n'ont  plus  pour  moi  rien 
d'effrayant  ;  je  me  crois  fi  fupérieure 
aux  cenfures  &  aux  mépris ,  qu'avec  le 
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fecours  de  la  grâce ,  je  prétends  à  Ta- 
venir  ne  confulter  en  rien  les  créatu- 
res ;  je  les  regarderai  comme  ces  petits 
moucherons  qui  nous  fuivent ,  qui  bour- 
donnent &  ne  peuvent  nuire....  C'eft 
vous  5  ô  mon  Dieu  !  qui  me  donnez 
les  lumières...  Augmentez  -  les  ,  &  ac- 
cordez -  moi  la  fidélité  à  fuivre  votre 
attrait;  que  votre  amour  en  m'élcvant 
à  vous  ,  me  donne  une  plus  grande 
averfion  pour  tout  ce  qui  n'eft  pas  vous  ! 
ferrez  encore  les  liens  qui  m'unifient  à 
vous  ;  que  je  ne  fubfifte  qu'en  vous  , 
&  que  je  ne  me  rappelle  mon  exif- 
tence ,  que  lorfqu'il  s'agira  d'expier  mes 
péchés  par  les  croix ,  les  fouffrances  j 
dont  il  plaira  à  votre  bonté  de  me  fa- 
vorifer  !  " 

.  Vous  me  faites  foufïrir ,  ô  mon  Dieu  ! 
&  vous  m'envoyez  un  échantillon  de 
cette  pénitence ,  que  je  vous  demande 
tous  les  jours.  La  manière  dont  je  la  fouf - 
fre  y  montre  bien  que  ce  n'eft  pas  fin- 
cérement  que  je  la  demande.  Quelle 
triftefïè  m'accable  pour  des  maux  très- 
légers!  quel  abandon  des  exercices  de 
piété  !  quel  oubli  de  votre  fainte  pré- 
lence  !  quel  découragement  !  quelle  im- 
patience !  que  mon  état  eft  déplorable  ! 
Pourquoi  êtes  -  vous  trifte  ?  ô  mon 
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ame  !  pourquoi  vous  troublez  -  vous  ? 
Efpérez  en  Dieu  &  confolez-vous,  parce 
qu'il  vous  eft  permis  dans  votre  dou- 
leur de  le  bénir.  Il  eft  votre  Sauveur 
&  votre  Dieu  ;  il  vous  fuffira  dans  l'é- 
ternité ;  qu'il  vous  fuffife  dans  le  tems  ! 
La  Terre  eft  le  féjour  des  privations  ; 
le  Ciel  eft  le  lieu  du  repos  &  de  la  joie. 
La  vertu  fe  perfeâiionne  dans  l'infir- 
mité ,  &  la  force  augmente  par  la  foi  - 
blefTe  ;  plus  le  corps  s'affoiblit  ,  plus 
i'efprit  de  grâce  fe  fortifie  en  moi  : 
j'étois  autrefois  trop  vive  ,  il  eft  bon 
d'être  amortie  &  prefque  mourante. 
Pendant  que  la  maladie  accable  le 
corps ,  mon  Dieu  !  donnez  à  mon  ame 
ime  force  nouvelle  ,  afin  que  je  vous 
aime  dans   tous  les  états  où   il  ,vous 

plaira  de  me  mettre Ceux  qui  ont 

leurs  fatisfa(5tions  dans  ce  monde  doi- 
vent trembler.  Dieu  permet  qu'ils  réuf- 
fiffent  pour  récompenfer  quelques  ver- 
tus morales  ;  mais  à  la  fin  de  leurs  jours , 
quel  contrafte  !  Celui  qui  eft  affligé  doit 
fe  réjouir  ,  c'eft  une  marque  qu'il  eft 
l'enfant  &  l'ami  de  Dieu ,  qui  ne  fouÔre 
pas  que  nous  foyons  tentés  au-delTus 
de  nos  forces  :  s'il  envoie  des  croix ,  11 
aide  à  les  porter  ;  à  mefure  que  nos 
afflidions  augmentent ,  redoublons  de 
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confiance.  Dieu  fçait  le  tems  &:  la  ma- 
nière de  nous  foulager....  Quelque  in- 
jure   que   je    reçoive  ;  je  ne  dois  me 
venger  en  aucune  façon  ,  j'anticiperois 
Tur  les  droits  de  Dieu.  Je  lui  abandonne 
ma  caufe  ,  il  fçait  mieux  que  moi  ce 
fi[ui  me  convient...  Notre  Seigneur,  après 
fon  jeûne  de  quarante  jours ,  ne  parut 
plus   en  public  qu'accompagné  de  it^ 
Difciples.  Je  dois,  pour  ne  point  m'ex- 
pofer  à  des  chûtes  prefqu  inévitables , 
lorfqu'on  fréquente  le  grand  monde, 
chercher  une  fociété  de  perfonnes  pieu- 
^J^ ,  dont  la  converfation  foit  propre  à 
çdifier,&que  je  puiiïe  édifier  àmon  tour... 
Il  faut  s'attendre,  lorfqu'on  s'eft  déter- 
miné à  être  toute  à  Dieu,  que  pour 
nous  détourner ,  l'ennemi  du  falut  fera 
tous  {qs  efforts  ;  mais  il  ne  faut  point 
ie  troubler ,  ni  s'attrifter  ;  au  contraire  , 
il   faut   combattre  avec  ardeur.  Si   le 
monde  nous  hait ,  réjouiflbns-nous ,  il 
en  a  ufé  de  même  avec  mon  Maître.  La 
joie  de  ce  monde  ne  peut  être  le  par- 
tage des  Difciples  de  Jefus-Chrift 

Ce  doit  être  pour  moi  un  fujet  de  con- 
folation ,  de  penfer  que  Dieu  me  traite, 
comme  {qs  Saints.  Ils  n'ont  jamais  été 
fans  fouffrances  ,  quoique  plufieurs  euf- 
fent  toujours  été  juftes.  C'eft  une  marqua 
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de  prédeftination  que  le  bon  ufage  que 
Ton  fait  des  Croix  :  je  puis  par  la  ex- 
pier mes  péchés,  il  n'y  a  point  d'autre 
chemin  pour  aller  au  Ciel.  J ef^JS-ChriO: , 
en  y  montant ,  ne  fembîe-t-il  pas  me 
dire  :  j'ai  triomphé  par  la  Croix  ;  vous 
triompherez  par  elle.  Où  en  fuis  -  je 
donc  ?  quand  je  me  plains  pour  peu 
de  chofe.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter 
de  faire  à  Jefus-Chrift  un  facrifice  gé- 
nérai ,  il  faut  entrer-  dans  le  plus  petit 
détail,  &  former  là-defïus  fa  réfolution; 
Dieu  agréera  celle  que  je  fsril  de  ne 
me  pas  plaindre  des  injures  que  je  re- 
çois 5  &  de  mo.  réjroulr  fi  js  fjis  regardée 
comme  la  balayeure  du  monde....  Plus 
on  s'éloigne  du  monde ,  plus  Dieu  prend 
plaifir  à  fe  communiquer.  Ne  permettez 
pas,  mon  Dieu  ,  qu'en  le  fréquentant, 
j'en  prenne  l'efprit  ! . . .  Dieu  eft  mon 
père ,  il  permet  que  je  fois  éprouvée 
par  la  féchereffe  ;  nîais  je  ne  dois  pas 
me  rebuter.  Je  remplirai  tous  mes  de- 
voirs avec  exaâritude  ,  quoique  fans 
goût,  c'eft  pour  ainiî  dire  fervir  Dieu 
à  {^^  propres  dépens. 

Nous  fommes  trop  heureux  quand 
Dieu  nous  envo}'e  des  croix.  Il  met  com- 
me une  haie  d'épines  autour  de  nous, 
afin  que  nous  foyons  innacceflîbles  au 
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inonde,  &  que  le  monde  le  foit  pour 
nous.  L'eau  qui  fuit  fa  pente  naturelle  , 
fe  répand  de  niveau  ;  mais  comprimée 
dans  des  canaux ,  elle  forme  des  jets 
agréables  à  la  vue.  Il  en  eft  ainfi  de 
Tame ,  elle  ne  s'élève  jamais  mieux  vers 
Ion  Créateur  ,  que  lorfqu'elle  eft  op- 
primée par  les  créatures. 

Partager  fon  tems  entre  Dieu  &  fa 
famille  ,  n'eft  pas  une  petite  vertu  ;  je 
dois  être  dans  la  mienne  un  Ange  de 
paix,  &  prendre  tous  les  moyens  pro- 
pres à  l'y  entretenir.  La  douceur  ÔC 
l'humilité  doivent  m'accompagner  par- 
tout :  pour  cela  il  faut  veiller  &  prier. 
Toutes  les  vertus  mènent  à  Dieu  ;  mais 
il  eft  certain  que  c'eft  rhumilité  qui 
m'y  conduira  le  plus  direélement.  Je 
tombe  à  chaque  moment  &  je  ne  m'en 
apperçois  pas.  Si  le  plus  jufte  pèche 
fept  fois  le  jour ,  à  combien  plus  forte 
raifon  dois  -  je  craindre  d'ofFenfer  le 
Seigneur  \  purifier-moi ,  mon  Dieu  y  des 
fautes  qui  me  font  inconnues^.,.  Je  dois 
éviter  de  parler  de  moi  dans  les  con- 
yerfations.  Le  Seigneur  a  pour  agréable 
le  filence  qu'on  garde  dans  ces  oc- 
cafions  ,  où  l'on  pourroit  fe  fatisfaire 
en  parlant.  Une  faillie  réprimée  ,  n'eft 
pas  fans  mérite  ;  il  ne  faut  pas  cepen- 
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dant  être  fcrupuleufe  ,  mais  en  faire 
gayement  le  facrilîce  à  Dieu.  Si  nous 
avons  manqué  à  fuivre  l'infpiration  de 
rEfprit  Saint,  humilions-nous  en  ,  fans 
nous  décourager.  Il  faut  être  fimple 
dans  notre  façon  d'agir  avec  Dieu, 
comme  l'eft  un  enfant  avec  fa  mère... 
Je  dois  continuellement  recourir  à 
Dieu ,  &  fréquenter  les  Sacremens  qui 
font  la  fource  des  grâces.  Mon  Con- 
feiïeur  a  fixé  mes  communions  tous 
les  huit  jours  lorfque  je  ne  ferois  pas 
diflipée  par  les  affaires  ;  je  lui  ai  témoi- 
gné que  j'avois  quelque  peine  qu'on 
remarquât  mes  fréquentes  communions  ; 
il  a  blâmé  mon  refpeâ  humain  ;  il  a  eu 
raifon  ;  un  véritable  Difciple  de  Jefus- 
Chrift  ne  craint  point  de  le  paroître. 
Mon  indignité  efl:  une  raifon  de  recou- 
rir au  Souverain  Médecin  des  âmes; 
mais  eft-il  polîlble  ,  ô  mon  Dieu  !  que 
vous  vouliez  bien  permettre  à  une  fi 
vile  créature  d'approcher  auffi  fouvent 
de  votre  Sainte  Table?  C'efl:  vous  qui 
m'appeliez  ;  j'obéis.  Je  fuis  comm-e  un 
pauvre  couvert  de  haillons  ;  mais  ma 
mifére  publiera  votre  miféricorde. 

Le  meilleur  tems  pour  fervir  Dieu  , 
eft  celui  où  l'ame  eft  comme  aban- 
donnée. Quand  on  remplit  avec  fidélité 
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fes  devoirs ,  on  ne  craint  pas  l'effet  d*une 
imagination  vive  que  l'on  confond  avec 
la  ferveur...  Quelquefois  je  ne  puis  con- 
cilier le-  defir  que  j'ai  de  lervir  Dieu  , 
avec  le  peu  de  bien  que  je  fais  ;  mais 
peut-être  ,  Seigneur  ,  que  des  couvres 
éclatantes  ferviroient   d'aliment  à   l'a- 
mour propre ,  &  pourroient  me  perdre. 
Dès  qu'Adam  eut  péché  ,  Dieu  îè  con- 
damna à  travailler  à  la  terre  ,  &  à  man- 
ger Ton  pain  à  la  faeur  de  fon  front  ; 
il  n'exigea  pas  de  lui  dss  chofes  plus 
relevées.  S.  Jean  Baptiile  menoit  une 
vie  retirée,  &  ne  pàroît  pr.s  avoir  fait 
un  feul  miracle.  L'Efprit  Saint  loue  la 
femme  forte   de   s'être  appliquée   auji 
foins  de  fon  ménage ,  &  non  à  d'autres 
adions.  O  mon  Dieu  !  donnez-moi  la 
Simplicité  de  cœur  j  ne  permettez  pas 
que  je  me  lailfe  emporter  par  des  ob- 
jets, qui, bons  en  eux-mêmes,  ne  font 
pas  ceux  que  vous  attendez  de  moi.  Si 
l'ardeur  que  je  fens  eft  l'efîet  de  vo- 
tre amour,  faites  que  le  feu  fe  renferme 
dans  mon  cœur  pour  le  confumer ,  ou 
que,  s'il  en  échappe  quelque  étincelle 
au  dehors  ,  je  n'en  fouffre  aucune  di- 
minution î  Efprit  Saint,habïtez  dans  moi  ! 
H  vous  êtes  comme  l'air ,  qui  ne  s'infî- 
nue  que  dans  les  vaifTeaaix  vuides,  vuidez 
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mon  cœur  de  toutes  affecSions  humai- 
nes ,  fur-tout  de  cet  amour  propre  qui 
eft  encors  fi  vif  en  moi  ;  fans  un  fe- 
cours  particulier  de  votre  grâce  ,  je 
ménagerai  toujours  ce  perfide  ennemi. 
Trioniphez-en ,  o  mon  Dieu  !  que  vo- 
tre amour  fe  fubftitue  dans  mon  cceur, 
à  celui  que  j'ai  eu  jufqulci  pour  moi- 
même  î  n'en  laiffez  aucune  trace  ,  je 
vous  le  demande  au  nom  &:  par  les 
mérites  de  notre  Seigneur  J.  C, 

Sur  la  Paix  de  VAme, 

Tout  efi;  en  guerre  au  dehors  ,  & 
tout  eft  en  paix  au  -  dedans  ;  ce  n'eft 
point  une  illufion  :  votre  préfence  ,  Sei- 
gneur ,  eft  plus  fenfible  à  mon  ame , 
que  cette  table  oii  j'écris  ne  l'eft  à  mon 
corps  ,  quoique  je  ne  puifTe  douter  que 
je  la  vois ,  &  que  je  la  touche  ;  eft<:e 
vertu  de  tempérament  ?  Non  ,  puifque 
ma  vivacité  eft  extrême....  Eft -ce  im- 
puifTance  de  me  tirer  de  mes  fujettlons  > 
Non  ,  un  petit  retour  vers  les  créatures 
me  les  rendroit  favorables,  &  fans  beau- 
coup d'efforts ,  je  trouverois  des  reffour- 
ces...  C'eft  peut-être  dans  moi  raifon,. 
philofophie  ,  pour  paroître  avoir  à  l'ex- 
térieur certaine  force  d'efprit.  Mais  fen  * 
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tirols  -  je  au  fond  de  mon  cœur  cette 
ondion ,  cette  joie,  cette  affurance ?... 
Eit-ce  l'effet  des  préjugés ,  de  la  timi- 
dité de  mon  fexe ,  ou  puliUanimité  ?  Rien 
ne  m'effraye  que  le  péché  ,  &  pour 
vous  plaire  ,  Seigneur  ,  j'affronterois 
tous  les  dangers.  La  rigueur  de  vos 
Jugemens  me  fait  appréhender ,  parce 
que  je  connois  votre  fainteté  :  mais 
c'eil  me  faire  violence  que  de  vous  en- 
vifager  les  foudres  à  la  main.  Que  les 
efclaves  tremblent ,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  votre  fille  que  vous  avez  préve- 
nue &  comblée  de  tant  de  bienfaits , 
pourra-t-elle  jamais  vous  craindrejplus 
qu'elle  ne  vous  aime  ?  Seigneur ,  fi  c'eft 
témérité  jpunifTez-moi  ;  ma  plume  con- 
fefTe  ,  ainfi  que  mon  cœur ,  que  le  mo- 
ment de  la  réparation  de  l'ame  d'avec 
le  corps ,  ne  le  préfente  à  moi  qu'avec 
la  plus  agréable  perfpedive  :  mon  ame 
fe  jette  entre  vos  bras  pour  n'en  plus 
fortir.  Je  vois  finir  mes  maux  &  com- 
mencer ma  gloire.  Quel  bonheur  !  Une 
fois  dans  la  compagnie  des  Saints  ,  je 
ne  ferai  plus  expofée  au  péché ,  je  ne 
ferai  plus  le  trifte  témoin  Aos  outrages 
faits  a  la  bonté  de  mon  père.  Tout  fera 
d'accord  pour  le  bénir  éternellement. 
^Qui  me  donnera  les  aîles  de  la  colombe. 
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afin  que  je  m'envole  vers  vous  ?  mon 
ame  vous  defire  !  Quand  verrai -je  la 
face  du  Dieu  vivant  !  qui  brilera  mes 
chaînes  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
péché  !...  Hélas  !  qu'ai-je  dit  ?  Ne  fors 
point  de  ta  fphére  ,  ô  mon  ame  !  ne 
vole  point  au  Ciel ,  que  tu  ne  fçache 
marcher  fur  la  terre Seigneur,  ten- 
dez-moi la  main  ,  réprimez  ma  préfomp- 
tion  ,  châtiez  l'enfant  que  vous  aimez  : 
la  docilité  &  la  foumilîion  font  les  feuls 
traits  de  beauté  qui  puifTent  attirer  fur 
lui  vos  regards....  Glorifiez  -  vous  dans 
ma  foibleffe ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
créatures  qui  ne  fe  croient  en  droit  de 
tout  efpérer  de  votre  miféricorde ,  en 
apprenant  que  ma  mifére  &  mes  infidé- 
lités fans  nombre  n'ont  pu  prévaloir  con- 
tre votre  tendreife !...  Parlez-moi,  mon 
Dieu  ;  la  voix  naturelle  n'eu  qu'un  fon 
perdu  dans  l'air ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
ce  langage  fecret  qui  communique  la 
lumière  &  répand  l'onétion  dans  le  cceur  ; 
mais  l'oreille  de  l'ame  eft  fi  délicate  , 
vos  paroles  font  fi  pures,  que  le  moin- 
dre bruit ,  la  moindre  affedion  humaine 
en  empêche  la  communication Sem- 
blable aux  lys  qui  confervent  une  plus 
grande  beauté  parmi  les  épines,  vous 
faites  vos   délices   d'habiter  une   ame 
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purifiée  par  une  confiante  mortification  ; 
je  fuis  cependant  bien  éloignée  de  cette 
vie  laborieufe  &  pénitente ,  dont  les 
Saints  ,  après  Jefus-Chrifl ,  m'ont  donné 
de  fi  beaux  exemples.,...  Oh  !  qu'il  eft 
bien  vrai  que  le  néant  èft  le  fond  le 
plus  propre  à  vos  divines  opérations  ! 
Plus  je  me  confidére,  &  plus  vos  dé- 
crets me  font  impénétrables.  Vous  me 
découvrez  des  myfleres  méconnus  de 
la  croix  ,  en  me  donnant  la  plus  grande 
averfion  pour  la  fagefTe  mondaine  ;  la 
terre  me  paroît  un  lieu  de  banniffe- 
ment,.&;  mon  imagination  ne  fçauroit 
s'y  former  l'image  d'un  plaifir.  Tout 
ce  qui  n'a  point  pour  but  votre  gloire,, 
ou  l'utilité  du  prochain ,  me  paroît  in- 
digne de  mes  foins Je  ne  m'abufe  pas 

par  les  fentimens  que  votre  préfence 
produit  en  moi ,  je  m'attends  à  la  rigueur 
de  votre  abfence ,  &  c'efl  pourquoi  je 
m'empreffe  à  recueillir  ces  inflans  fi  pré- 
cieux ;  c'efl  avec  ma  confiance  ordinaire , 
que  je  vous  expofe  mes  inquiétudes, 
comme  je  le  ferois  à  l'ami  le  plus  ten- 
dre ,  ainfi  que  vous  avez  bien  voulu  me 
le  permettre^.. 


Sur 
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Sur  les  amitiés  Chrétiennes, 

Nous  fommes  environnés  ici  bas , 
d'objets  extérieurs  qui  ne  nous  décou- 
vrent que  leur  fuperficie.  Ainli  qu'un 
arbre  ne  montre  que  Ton  écorce  ,  fans 
qu'on  puifTe  renriarquer  fa  végétation  ; 
de  même  ,  l'homme  ne  laifTe  apperce- 
voir  au  dehors  que  la  moindre  partie 
de  lui-même.  Si  les  cœurs  étoient  aufîi 
vifibles  que  les  vifages,  nous  connoîtrions 
les  divers  reflorts  qui  les  font  mouvoir; 
mais  qui  voudroit  être   tout  à   la  fois 
l'original  ,  le  peintre  &  le  tableau  de 
fon  propre  cœur ,  fans  fe  fervir  de  cou- 
liurs  broyées  par  l'amour  propre  ?  Ce- 
pendant de  tels  portraits  feroient  avan- 
tageux ,  nous  y  découvririons  quelque 
traits  de  relTemblance ,  nous  nous  con- 
folerions  mutuellement ,  &  reviendrions 
du  préjugé  qui  nous  perfuade  que  nous 
fommes  furs  de  notre  compofition.  O 
mon  Dieu  !  fi  je  pouvois  lire  dans  le 
cœur  de  ceux  que  j  aime  ,  parce  qu'ils 
vous    aiment  ;   quelle   confufion  pour 
moi  !  que  j'eftimerois  bien  autrement 
ceux  qui  font  parfaitement  votre  vo- 
lonté ! Ceux  qui  vous  craignent  &C 

qui  gardent  vos  commandemens  ,  font 
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les  feiils  avec  qui  je  trouve  du  foula- 
gcmeni: ,  lorfqu'il  faut  converfer  au-de- 
hors ,  &  toute  ma  fatisfadion  eft  de  les 
entretenir  de  vos  perfeétions  ,  &:  des 
moyens  que  nous  devons  prendre  pour 

vous  être  agréables.. Aia  ilniplicité 

dans  la  <;onverration  ,  m'a  quelquefois 
attiré  la  confiance  des  perfonnes  qui 
avoient  le  defir  de  quitter  le  monde  ; 
elles  iembloient  rougir  en  me  faifant 

cet  aveu Je  Jeur  parle  lans  dilHmu- 

lation ,  je  leur  vante  la  paix ,  la  joie , 

Ja  liberté  dont  je  jouis je  foiiffre 

dans  Je  iecret  ,  parce  que  je  crains 
l'eflime  que  l'on  peut  prendre  de 
moi  ;  néanmoins  conjme  le  détail  me 
femble  une  amorce  pour  les  attirer  à 
vous  ,  je  crains  moins  le  danger 
préfent  de  la  vanité  ,  que  de  manquer 
l'occaiion  de  glorifier  Dieu  ,  en  lui  ga- 
gnant mon  prochain 

^.  IV. 

r„    r       P  o  u  R  me  condicrer  d'une  manière 
Elle  le  ...        V  f     . 

char<red'é-  P'"^  particulière  a  votre  icrvice  ,  o  mon 

J-vor"  des  Diçu  !  votre  grâce  m'a  infpijié  Jç  defl'ein 
Ocmoilel-  de  former  à  la  vertu  quelques  jeunes 
^<^'=>.  Dcmoi/èl/cs.  Pour  réuilîr  dans  mon  pro- 

jet, j'attends  cet  Efprit  de  lumière  qui 
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me  fera  conduire  dans  la  voie  du  falut 
les  enfans  que  vtDus  m'enverrez  ;  il 
m'apprendra  à  en  connoître  les  dilfe'- 
rents  caraétères ,  afin  d'encourager  les 
foibles ,  de  re'primer  les  préfomptueu- 
fes  &  les  indociles.  Plus  cet  emploi  eil 
au-<lefrus  de  mes  forces ,  plus  j'ai  droit 
d'efpérer  votre  fecours.  Je  labourerai, 
je  fémerai ,  mais  vous  feul  donnerez  il 
fécondité  à  la  (emence.  Ah  que  ju 
ferois  heureufe ,  ii  je  pouvois  arracher 
au^monde  quelques-unes  de  ces  âmes, 
qu'il  deftine  à  erre  {q^  viétimes  !  Faites^ 
Seigneur,  qu'imitant  un  prudent  Archi- 
tede,  je  n^'attache  à  faire  un  fondement 

lolidc!  donnez-moi  des  pierres  propres  à 
cet  édihce,  l'intelligence  pour  les  mettre 
a  leur  place.  Je  fuis  comme  un  Manœu- 
vre qu'on  empIoN'e  à  l'ouvrage  ,  fans 
qu'il  en  ait  dirigé  le  plan  ;  mon  incapa- 
cité ne  me  rebutera  pas.  Je  fçais  que  le 
démon  &  le  monde  ne  fouflnront  pas 
tranquillement  que  l'on  cherche  à  éta- 
blir votre  régne,  au  milieu  de  leur  Em- 
pire; faites  qu'imitant  Taudace  de  ceux 
qui  plantent  l'étendard  dans  le  camp 
ennemi ,  je  ne  me  laifTe  pas  intimider 
par  les  contradictions  que  je  prévois  ' 
Vous  pouvez  faire  d'un  grain  de  pouf- 
liere,  une  montagne  j  mais  comme  U 

Cij 


5*2  Œuvres  Spirituelles 

n'en  eft  point  fans  vallée,  je  ne  perdrai 

jamais  de  vue  mon  néant. 

Projet  de  cette  Éducation, 

i".  Leur  expliquer  le  catéchirme  une 
fois  feulement  chaque  jour.  Ne  fe  pas 
contenter  de  leur  faire  des  raifonne- 
mens  ,  mais  tâcher  de  les  conduire  par 
degrés  à  la  pratique  des  vertus ,  leur 
racontant  certains  traits  de  l'Ecriture , 
qui  réveilleront  leur  attention ,  &:  leur 
infpireronî  Tamour  du  bien. 

a".  Leur  faire  répéter  le  précis  de 
ce  qui  aura  été  dit  précédemment, 
&  revenir  fouvent  aux  points  principaux 
&  pratiques. 

3^.  Ne  fe  familiarifer  avec  les  enfans, 
qu'autant  qu'il  fera  convenable  pour 
bien  connoîtrc  leur  humeur  ;  les  cor- 
reâions  feront  faites  en  peu  de  paroles, 
U  fouvent  par  un  clin  d'oeil ,  à  moins 
q^u'il  ne  foit  avantageux  pour  les  autres 
d'en  ufer  autrement.  Avertir  quelques 
fois  ces  enfans  en  particulier ,  tirant 
d'elles-mêmes  l'aveu  de  leur  faute ,  & 
leur  flûfant  entrevoir  avec  douceur  le 
tort  qu*elles  pourroient  avoir. 

4.".  Obferver ,  en  les  faifant  lire,  d'in- 
fifccr  fur  les  points  de  morale ,  &  de 
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leur  faire  tirer  de  leur  propre  fond  les 
réflexions  dont  la  matière  fera  fournie 
par  la  ledure  ou  Thiftoire. 

f.  Leur  donner  ,  à  la  fin  de  Texer- 
cice  ,  quelques  leçons  de  Mufique ,  de 
Géographie ,  de  Grammaire ,  &c.  fui- 
vant  leurs  difpofitions. 

d**.  Pour  les  accoutumer  à  la  préfen- 
ce  de  Dieu ,  leur  apprendre  quelques 
Oraifons  jaculatoires ,  leur  prefcrire  le 
nombre  de  fois  qu  elles  les  répéteront 
dans  le  cours  de  la  journée  ,  leur  en 
demander  compte,  &  s'il  fe  peut,  les 
engager  à  régler  leurs  prières  journa- 
lières. 

7°.  Leur  donner  une  idée  de  la  gran- 
deur de  Dieu ,  de  l'^^xcellence  de  leur 
ame;  leur  infpirer  rhcri:ur  du  péché, 
le  mépris  du  monde,  l'amour  àQs  pau- 
vres ,  la  crainte  de  la  médifance  ,  la 
honte  du  plus  léger  menfonge,  &  la 
vigilance  fur  elles-mêmes.  Leur  faire 
fentir  le  prix  du  temps  ,  l'avantage  de 
fe  donner  à  Dieu  dans  la  jeuneffe;  les 
prévenir  de  l'oppofition  qui  fe  trouve 
entre  l'efprit  de  Jefus-Chrift  &  celui 
du  monde  :  quelle  importante  entre- 
prise, ô  mon  Dieu  !  Vous  gagner  des 
âmes  ,  &  les  dérober  au  monde  qui  fe 
les  delHnoit  1  voir  fuccéder  d?>ns  les  fa- 
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milles,  Texemple  de  ces  jeunes  perfori' 
nés ,  &  efpérer  qu'il  en  gagnera  d'au- 
tres à  la  piété  !  qui  peut  opérer  de  fi 
grandes  chofes  ?  Ce  (era  celui  qui  choi- 
lit  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible  pour  être 
î'inftrument  de  fa  toute-puilTance. 

Prière  Seigneur  ,  je  vous  remercie  de  la 
po'jr  ^^les  grâce  que  vous  me  faites  de  co-opérer 
Dcr)Oi!el-.^  l'établifTement  de  votre  Régne  dans 
1  c  fes  ele-i  j  •  i 

^_  le   cœur  de  ces  jeunes    âmes  ,  dont 

votre  Providence  m'a  donné  le 
foin.  Que  ma  joie  eft  grande  de  voir 
déjà  les  progrès  qu'elles  font  dans  votre 
amour  !  O  mon  Dieu  !  éclairez  cette  ai- 
mable jeunefTe,  &  vous  l'attachez;  ré- 
pandez fur  elle  avec  abondance  cette 
grâce  dont  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion eft  le  figne  fenfible;  montrez  ce 
qu'elle  peut  opérer  dans  des  cœurs  bien 
difpofés  ;  donnez  à  cette  famille  naif- 
fante  une  force  fupérieure  à  fon  âge  ; 
que  chacune  d'elles  perfévere  toujours 
dans  la  difpofition  de  facrifier  volon- 
tiers fes  biens ,  fa  fanté ,  &  fa  vie  pour 
votre  amour  ! .  , .  Elevez  mon  ame  au- 
delfus  des  préj  ugés  contraires  à  mes  vues; 
il  n'eft  rien  que  je  n'entreprenne  pour 
vous.  En  vain  les  hommes  voudroient 
t£rmer  le  fentier  qui  me  conduit  à  vous, 
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je  franchirai  les  obftacles  ;  pour  plaire 
aux  créatures,  je  déplairoisàmonDieu  ! 
il  ne  manque  plus  qu'une  fleur  à  ma 
couronne ,  &  je  la  foulerois  aux  pieds  ! 
le  Paradis  m'eft  ouvert,  &  je  détourne- 
rois  les  yeux  !  Ah  !  ces  penfées  me  fai- 
(ifTent  di'horreur;  je  crains  tout  de  ma 
foiblefTe ,  mais  j'attends  tout  de  votre 
bonté  :  votre  gloire  feule  efl  le  but  de 
mon  travail  ;perfeâ:ionnez,ô  mon  Dieu, 
ce  que  vous  avez  commencé  ;  c'eft  vo- 
tre ouvrage,  puifqu'il  éprouve  la  con- 
tradidion. 

§.  V. 

Mon  Dieu!  fans  votre  fccours,  je  Sc-ln  di 
fuis  incapable  du  moindre  bien;  non-feu- '^^"''F*^^^^* 
lement  de  celui  qui  vous  a  pour  objet, 
mais  de  celui  où  les  enfans  des  hommes 
excelleat  naturellement,  j:e  veux  dire  le 
foin  des  biens  temporels  ;  la  répugnance 
que  j'éprouve  (  ou  que  je  fens  )  à  m'en 
mêler  m'en  éloigneroit ,  mais  je  m'y  aiïli- 
jettirai  pour  l'amour  de  vous.  Je  crains  , 
ce  me  femble ,  en  entrant  dans  le  détail 
des  affaires,  de  prendre  quelque  affedion 
qui  préjudicie  à  celle  qui  occupe  mon  a- 
mc;  je  connoisen  cela  ma  foiblefTe.  Il  faut 
dans  les  affaires  qu'on  entreprend  avec 
les  enfans  du  fiécle ,  difcuter  ,  fouffrir 

C  iv 


S^  ^  ^  Œuvres  Spirituelles 
leurs  injuftices  ;  &  pour  fauver  quelques 
parties  de  ces  malheureux  biens,  per- 
dre la  pofleirion  du  plus  riche  tre'for , 
la  paix  &  la  joie  du  Saint-Efprit .... 
Il  faut,  ô  mon  ame,  pour  réuflir  dans 
le  projet  que  nous  voulons  former,  nous 
figurer  que  Dieu  nous  établit  pour  en- 
tretenir avec  ordre  le  patrimoine  de  fes 
enfans  ;  comme  on  ne  partage  point 
notre  travail ,  la  récompenfe  fera  plus 
confidérable Votre  Apôtre,  Sei- 
gneur ,  noujf  dit ,  qu'il  faut  tout  faire 
en  votre  nom  ;  je  vous  offre  les  petits 
travaux  de  mon  état.  Daignez  les  bé- 
nir. Si  je  n'étois  perfuadée  de  vous  être 
agréable  en  m'y  exerçant  ;  je  me  dé- 
fendrois  d'y  penfer.  Vous  (çavez  quelle 
eil  ma  répugnance  à  agir  à'  l'extérieur, 
j'efpere  la  faravonter  &  la  vaincre ,  dès 
que  je  me  rappellerai,  que  c'eft  une 
commiffion  reçue  de  votre  part,  & 
que  de  ma  fidélité  à  la  remplir  dépen- 
dra la  preuve  de  mon  amour  pour  vous  : 
ne  tardons  plus ,  mettons  la  main  à 
Toeuvre. 

Quel  tumulte  !  quelles  oppofitions 
femblent  fe  réunir,  pour  me  forcer  à 
témoigner  à  l'extérieur  ma  fenfibilité  ! 
Ennui ,  répugnance ,  incapacité ,  voilà 
les  Légions, qui  m'environnent.  .  .  Je 
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ne  puis  exprimer  ce  qui  fe  palTe  en  moi; 
plus  la  nature  eft  enchaînée ,  plus  l'ame 
reçoit  de  liberté  ....  Préiervez-moi , 
ô  mon  Dieu  !  de  toute  ombre  d'injuf- 
tice.  S'il  y  avoit  parmi  nOs  biens  quel- 
que chofe  qui  ne  nous  appartînt  pas , 
faites-le  connoître ,  afin  que  me  hâtant 
de  le  reftituer ,  je  vous  prouve  que  la 
juftîce  m'eft  plus  chère,  que  la  poffef- 
iîon  des  biens  de  la  terre. 

Une  affaire  que  l'on  me  fufcite,  m'inf-  Sur  i 
pire  de  fecrets  mouvemens  d'indigna-  Exploit. 
tion  ;  mais  j'efpere  par  le  fecours  de 
votre  grâce,  ô  mon  Dieu,  que  je  ne 
fortirai  point  du  cercle  de  la  modéra- 
tion Chrétienne.  Soutenez  &  confolez 
votre  Servante ,  mettez  votre  doigt  fur 
ma  bouche,  afin  qu'elle  ne  s'ouvre  à 
aucune  parole  indigne  de  votre  préfen- 
ce.  Répandez  en  moi  l'ondion  de  votre 
charité,  afin  que  je  la  communique  à 
mon  tour  à  toutes  les  perfonnes  avec 
qui  j'ai  des  intérêts  à  démêler.  Soyez 
mon  Confeil  !  Faites  -  moi  palTer  fans 
feuillures  à  travers  tant  de  routes  bour- 
beufes  ;  que  la  confervation  des  biens 
temporels  de  ma  famille,  ne  préjudicie 
en  rien  à  la  confervation  de  vos  droits 
fur  mon  ame  !  elle  eft  votre  Royaume , 
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rcgnc7.-y  painblement,  tandis  que  j'en- 
durerai cette  guerre  extérieure  ...  Je 
me  foumets  à  rinjuftice  des  créanciers, 
pour  fatisfaire  à  ce  que  je  dois  à  votre 
jurdce  ;  je  reçois  les  croix  que  votre 
main  me  préfente,  je  les  aime,  je  les 
erabrafl'e.  Il  fuffit  qu'elles  ayent  paiTé 
par  vos  mains  pour  m'étre  précieules. 

Les  hommes  font  bien  moins  indul- 
gents que  vous,  ô  mon  Dieu  !  Je  vous 
dois  tout  ce  que  j'ai ,  &  vous  me  don- 
nez tout  le  tems  néceiïaire  pour  m'ac- 
quitter,  autant  que  je  le  puis;  les  biens 
de  mes  enfans  font  grèves  de  dettes ,  & 
des  créanciers  irrités  me  pourfuivent 
avec  vigueur.  Je  voulois  recourir  à  ces 
voies  obliques  qu'indiquent  les  gens 
d'affaires,  &  qui  m'auroient  fouftraite 
aux  pourfuites  ;  je  vous  ai  confulté  dans 
l'oraifon ,  &  j'ai  cru  vous  entendre  me 
dire  :  apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux 
&  humble  de  cœur,  ne  conteftez  pas, 
payez ,  &  foyez  fûre  que  je  puis  en  un 
mioment  vous  dédommager  abondam- 
ment des  facrifices  que  vous  ferez  pour 
mon  amour.  Je  veux  tirer  ma  gloire  de 
votre  peine  ....  la  patience  fait  des 
miracles.  Donnez -moi  le  moyen  d'en 
opérer.  N'oubliez  pas  ce  que  vous  de- 
vez à  la  Juftice  Divine ,  &  acquittez  les 
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dettes  de  votre  famille ,  en  expiation  de 
vos  péchés  . , .  vos  maux  lont  légers  en 
comparaifoii  de  ce  qu'endurent ,  pour 
Tamour  de  moi ,  les  âmes  généreufes  ; 
mes-  époufes  doivent  partager  avec  moi 
les  travaux ,  la  confufion  ,  l'ingratitude 
des  créatures ,  &c. 

Mon  Divin  Maître,  je  dois  mettre  en 
pratique  les  leçons  que  votre  bonté  me 
donne  ;  mais  je  ne  puis  rien  par  moi- 
même,  venez  à  mon  fecours,  &  je  ne 
crains  plus  rien. 

§.  VI. 

O  M  o  N  Dieu  !  que   je  ferois  une    Vigilan- 
Mere   fortunée,  fi   les   cœurs  de  mes  ce  fur  f-;s 
enfins  étoient  autant  de  Temples  con-'^'''^^!^^^ ''^^ 
lacres  a  votre  srloire     Je  dois  me  per-  .     ^      ,j, 
fuader ,  &  me  convaincre  de  plus    en  f,^  fes  c-.t- 
plus  que  je  ferai  jugée  fcvère?nent  furfaires. 
cet  article  ,  &  que  le  moven  de  réparer 
mes  fautes  pafices ,  ell;  d^avoir  mes  en- 
fans  fous  les  yeux,  de  ne  les  éloigner 
de  la  miaifon  paternelle,  qu'après  avoir 
mûrement  examiné  (i  c'eft  leur  avan- 
tage fpîrltuel  ;  car  pour  le  temporel  , 
je  m'en  remets  aux  loinsde  votre  divine 
Providence  .  »  .  .   Que  cette  vigilance 
que  vous  demandez  de  moi.  Seigneur ^ 

G  vj 
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a  d'étendue  !  Quelle  combat  rinclî- 
nation  que  j'piTroio  .1  rinaepcnaance  ! 
Jt'erfuadée  que  vous  demandez  de  moi 
ce  facrifice ,  je  vous  l'offre ,  &  com- 
mence à  me  dire ,  je  ne  vis  plus  pour 
moi ,  mais  pour  mes  enfans.  Que  ne 
ferois-tu  pas  pour  ceux  d'un  Prince  qui 
les  auroit  confiés  à  tes  foins  !  &  le  Roi 
des  Rois,  le  Créateur,  le  Tout-Puif- 
fant  ,  l'Immortel  t'établit  la  Gouver- 
nante des  tiens ,  &  tu  regardes  la  peine, 
quand  il  ne  faudroit  envifager  que 
l'honneur  &  la  récompenfe  !  Je  foufiri- 
rai  fans  murmure  la  lenteur  des  pro- 
grès de  mes  enfans  ;  à  peine  ai-je  com- 
mencé à  femer ,  que  je  voudrois  moif- 
fonner.  Je  renonce  à  cet  emprellement, 
&:  me  foumets  à  ne  point  goûter  le 
fruit  des  plantes ,  que  vous  m'ordon- 
nez de  cultiver  de  mon  mieux. 

Voici  l'ordre  que  je  me  prefcris  ,  & 
que  j'obferverai ,  avec  le  fecours  de 
votre  grâce.  A  fept  heures  je  réveil- 
lerai mes  enfans  ,  en  les  invitant  à  bénir 
le  Seigneur  ,  &  à  lui  confacrer  ce  pre- 
mier infiant  du  jour  ;  j'aiderai  à  leur 
habillement  par  efprit  d'humilité  &  de 
charité ,  les  reconnoilTant  pour  mes  Su- 
périeurs dans  l'ordre  de  la  grâce ,  que 
l'innocence  conferve  dans  leurs  cœurs. 
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J'exigerai  que  ma  fille  joigne  à  la  prière 
du  matin  ,  un  quart  d'heure  d'oraifon , 
&  je  lui  en  demanderai  quelquesfois 
le  compte.  Je  ferai  prier  le  Chevalier, 
Je  conduirai  mes  entans  à  la  MefTe ,  de 
les  accoutumerai  à  ne  point  parler  dans 
l'Eglife ,  à  ne  point  s'y  afleoir  pendant 
les  prières  ,  &c.  A  neuf  heures  je  ferai 
écrire  ma  fille  ,  lire  le  Chevalier  ,  ré- 
citer fon  catéchifme;  ma  fille  fera  à  voix- 
haute  laledure,  que  je  lui  expliquerai. 
Nous  garderons  le  filence  depuis  onze 
heures  &  demie  jufqu'à  midi . . .  Nous 
réciterons  tout  haut  le  Benedic'ue  &  les 
Grâces , .  .  Après  le  repas ,  Je  récréerai 
mes  enfans  en  jouant  avec  eux  en  efprlt 
de  renoncement  à  moi-même  ....  Au 
coucher  du  foleil,  je  réciterai  avec  eux 
les  dizaines  du  Rozaure  .  .  .  à  la  prière 
du  foir ,  je  ferai  l'examen  à  haute  voix , 
afin  que  tous  en  profitent,  &  j'ajou- 
terai quelques  m.ots  fur  la  brièveté  du 
îems,  fur  la  mort,  &c.  Je  profiterai 
^es  occafions  pour  leur  infpirer  la  fiiite 
du  péché ,  &  votre  amour  ;  aidez-moi , 
Seigneur ,  &  rien  ne  fera  difficile. 

Seroit-il  pofTible,  mon  Dieu,  qu'avec 
un  fi  grand  defir  de  fuivre  la  voie  qui 
doit  me  conduire  à  vous ,  je  m'en  écar- 
tafTe ,  me  jettant  dans  des  chemins  dé- 
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tournés  ?  La  chanté  paroît  m'y  appel- 
Icr,  je  ne  fçais  pas  y  réfifter;  je  man- 
que de  prudence ,  en  acceptant  les  pro- 
pofitions  qu'elle  me  fait  ;   je  trouve  fa 
compagnie  plus  agréable  que  celle  de 
TafFujettiiTement     à    mon   devoir  ;    je 
m'embarque  fans  réflexion  ...  &  qui 
fçait ,  fi    l'ennemi  du   falut  ne  profite 
pas  de  ma  facilité  ? . . ,  Que  font  alors 
des  enfans ,  des  domeftiques?  que  fais-je 
moi-même  ?  J'employe  bien  du  temps 
à  l'inutilité  ;  je  ne  parle  que  des  chofes 
de  piété  ,    mais   ce  qui   eft   hors   de 
l'enceinte    de    ma   maifon  ,    me  doit 
être  fufpeél.  .  .  .  O  mon  Dieu  !  don- 
nez-moi cetefprit  de  droiture  ,  afin  que 
je  ne  m'égare  point ,  fous  prétexte  de 
vous  mieux  fervir.  Votre  volonté  m'efi; 
fignifiée  par  les  devoirs  de  mon  état. 
Accordez-moi  la  fidélité   à  la  fuivre , 
puifque  vous  me  faites  appercevoir  mon 
erreur.  C'eft  donc  en  votre  divine  pré- 
fence  que  je    m'accufe  de  mes    omit- 
fions  paffées ,  &  que  je  me  propofe  une 
réforme.  L'entreprife  me  paroît  prodi- 
gieufe,  fi  je  ne  confidere  que  ma  lâ- 
cheté ,   &  mon  dégoût  naturel  ;  mais 
comme  c'eft  pour  vous   que  je  veux 
agir,  j'efpére  le  fuccès  de  votre  bonté. 
hh  pareile  fera  le  canevas  fur  lequel 
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je  travaillerai  tant  qu'il  y  aura  du  vuide. 
Si  ma  vie  ne  fufîit  pas,  votre  miféri- 
corde  y  fuppléera. 

Je  ne  dois  pas  me  contenter  de  me 
corriger  en  gros,  je  dois  entrer  dans 
les  plus  petits  détails.  Je  vais  commen- 
cer par  me  redifier  (ur  de  petits  articles 
qui  me  conduiront  infenliblement  à  de 
plus  grands.  Je  ferai  moi-même  dépo- 
lîtaire  de  mes  clefs,  je  rangerai  moi- 
même  le  linge  de  ma  maifon,  j'aurai 
un  inventaire  de  tout  ce  que  j'en  ai  ici 
&  à  la  campagne  ,  &  le  vérifierai  de 
temps  en  temps;  j'accoutumerai  ma  fille 
à  veiller  fur  tout ,  &  lui  interdirai  toute 
familiarité  avec  les  domeftiques.  Je  ré- 
pondrai fur  le  champ  à  ce  qui  me  fera 
demandé ,  me  perfuadant  que   c'eft  à 
Dieu  que  j'obéis.  Je  veillerai  fur  mes 
domeftiques, fur  leur  conduite, fur  leur 
nourriture ,  &c.    J'exigerai  qu'ils   en- 
tendent la  fainte  Meffe,  &  pour   cela 
qu'ils  fe  lèvent  en  Eté  à  cinq  heures , 
&  avant  fix  en  Hyver.  Je  ferai  tous  les 
mois  mes  comptes  avec  le  Boulanger, 
le  Boucher  ,  &c.   Je    ferai  une  revue 
des    papiers    que   j'ai  ,   je  mettrai  les 
titres  en  ordre ,  pour  fervir  au  befoin. 
Je  me  rendrai  indépendante  de  mes  do- 
meftiques ,  je  me  lèverai  &  m'habillerai 
feule ,  &c. 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

Sa  conduite  à  V  égard  defes  En  fans  ,  & 
leur  correfpondance  à  f es  Joins, 

.*7  Juin,/\,  PAREIL  jour ,  il  VOUS  a  plû  ,  Sei- 
jour  de  ^^  gx\ç,Mx:  ^  me  faire  la  grâce  de  mettre  heu- 
d'un  de  fgs '^^^'^"^^"^  ^^  monde  un  entant.  Je  vous 
enfans.  l'offre,  ô  mon  Dieu  !  &  je  vous  fupplie 
de  le  prévenir  de  vos  bénédiélions.  Il 
ne  fait  que  bégayer ,  &  ce  qu'il  pro- 
nonce plus  diftinclement  ,  c'eft  qu*il 
vous  aime  de  tout  Ton  cceur  ;  qu'il  vous 
aimera  toute  fa  vie  :  ne  permettez  pas 
que  la  corruption  du  fiécle  le  féduife 
jamais  !  que  je  le  regarde  comme  étant 
plus  à  vous ,  qu'à  moi  !  Par  fon  Bap- 
tême ,  n'eft-il  pas  devenu  votre  fils  & 
votre  héritier  préfomptif  ?  Je  ferois  bien 
coupable ,  fi  je  négligeois  de  faire  va- 
loir le  talent  qu'on  me  confie  !  Puifqu'il 
eft  le  feul  qui  foit  aujourd'hui  près  de 
moi,  que  je  mette  toute  mon  application 
à  le  former;  que  je  m'afiujettifïè  pour 
l'amour  de  vous  ,  à  lui  donner  les  pre- 
miers élémens  des  fciences  ;  que  {ç,% 
importunités  fervent  à  me  faire  mourir 
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â  mes  inclinations  i  que  dans  tous  les  fer- 
vices  que  je  lui  rendrai,  je  confulte  moins 
le  fentiment  naturel ,  que  l'amour  de  mon 
devoir  ;  que  je  ne  me  laifTe  point  aller 
à  des  carefTes  qui  en  amolifTant  le  cœur, 
préjudicieroient  au  refped  qu  il  me  doit  ! 
Donnez-lui  un  efprit  fournis  à  mes  avis  ; 
foyez  vous-même  mon  confeil ,  afin  que 
mes  corredions  foient  alîàlfonnées  de 
raifons  &  de  douceur.  Je  vous  ofïre  , 
6  mon  'Dieu  !  cet  enfant  ,  avec  les 
deux  autres  que  vous  m'avez  donnés  j 
vous  êtes  leur  père  ,  vous  fçavez 
ce  qui  leur  convient.  Donnez -leur 
une  lorigue  vie  s'ils  doivent  '  j;m- 
ployer  aux  intérêts  de  votre  gloire; 
mais  retranchez  -  les  du  nombre  des 
vivants ,  fi  vous  prévoye?.  qu'ils  doivent 
vous  abandonner.  Ccil:  vous ,  Seigneur , 
qui  les  avez  formés  &  confervés  dans 
mon  fein  ;  qui ,  dans  le  même  jour ,  leur 
avez  donné  une  double  naiffance  ;  qui 
les  avez  préfervés  des  dangers  auxquels 
leur  enfance  &  leur  vivacité  les  a 
expofés  plufieurs  fois  ;  vous  m'aves 
établie  leur  gardienne  fur  îa  terre  , 
pardonnez  -  moi  les  fautes  qu'ils  ont 
commifes  par  le  défaut  de  ma  vigi- 
lance  

Que  votre  divin  Efprit  éclaire,  anime. 
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échauffe  le  coeur  de  mes  enfans  !  que 
toute  ma  famille  ,  n*ait ,  pour  ainfi  dire, 
qu'une  feule  ame ,  dont  toutes  les  puif- 
fances  vous  foient  confacrées  !  Sauvez- 
nous  ,  mon  Dieu  ,  comme  vous  fauvâtes 
autrefois  Noé,  du  déluge  des  vices  qui 
inondent  le  monde  ;  défendez-nous  de 
la  vaine  gloire  &  de  Tamour  des  ri- 
cheffes. 

Que  votre  grâce  nous  accompagne , 
qu'elle  nous  fortifie ,  afin  que  nous  foyons 
vidorieux  du  démon  ,  de  la  chair  &  du 
monde  !  Si  la  concupifcence  nous  en- 
traîne au  mal ,  faites  -  nous  fentir  vos 
coups  5  afin  de  nous  rappeller  à  vous  , 
avant  que  nous  ayons  fait  de  plus  grands 
écarts  :  je  vous  le  demande  par  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift. 

La  première  Communion  de  fa  Fille.  ^ 

O  Roi  du  Ciel  &  de  la  Terre  !  vous 
voulez  donc  venir  en  ce  jour  vifiter  & 
la  mère  &  la  fille  j  permettez  que  j'ou- 
blie en  quelque  façon  l'honneur  que 
je  recevrai ,  pour  ne  m'occuper  que 
du  bonheur  de  cet  enfant.  Purifiez  fon 
coeur  ,  afin  qu'il  devienne  le  temple  de 
l'Efprit  faint  ;  donnez -lui  une  humeur 
docile ,  afin  qu'elle  me  féconde  dans  le 
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defir  que  vous  m'avez  donné  de  fa  per- 
fedion  :  qu'elle  ne  trouve  aucune  fatis- 
fad:ion  dans  les  joies  du  monde  ;  mais 
qu'en  fe  fortifiant  chaque  jour  dans  la 
piété ,  elle  foit  un  fujet  propre  à  pro- 
curer l'avancement  de  voti'e  régne  fur 
la  terre.  Je  la  garderai  toujours  auprès 
de  moi  ;  je  lui  donnerai  toute  liberté 
de  me  dire  fes  penfées;  je  l'engagerai 
à  me  repréfenter  ce  qu'elle  remarque 
de  défectueux  en  moi ,  afin  qu'elle  foit 
elle-même  plus  attentive  à  fa  propre 
correftion  ;  je  prendrai  avec  elle  quel- 
que délaffement,  je  lui  infpirerai  le  goiit 
de  rOraifon  ;  je  lui  demanderai  compte 
de  fes  réfolutions ,  &  lui  ferai  part  des 
miennes.  Il  en  fera  de  même  pour  les 
ledures  fpirituelics  que  nous  ferons  ;  je 
lui  donnerai  des  Livres^  qui^  en  fatis- 
faifant  fa  curiofité  ,  jetteront  la  femence 
des  vertus  dans  fon  cœur;  je  lui  infi- 
nuerai  l'amour  du  travail  ,  la  fuite  du 
monde,  &  l'attrait  des  plailirs  fpirituels; 
en  l'amufant  je  lui  apprendrai  la  Mu- 
fique  ,  le  Deflin ,  &c.  Mon  Dieu  ,  vous 
ne  me  lalllez  fur  la  terre  que  pour  nies 
enfans;les  fautes  qu'ils  pourroient  com- 
mettre par  un  défaut  de  vigilance  de 
ma  part ,  me  deviendront  perfonnelles. 
A.h  !  que  ce  compte  eft  effrayant  !  Par- 
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<lon  pour  le  pafTé ,  votre  grâce  pour 

1  avenir. 


Sur  le      Je  reprends  aujourd'hui  la  conduite 
retour    de  de  ma  iille  ,  dont  je  m'étois  déchar- 
amie.       g^e  pour  un   tems ,  en  la  mettant  au 
Couvent  ;  vous  fçavez  ,  Seigneur  ,  les 
motifs  qui  me  lont  fliit  rappeller  ,  & 
les  obftacles   que  je  prévois  dans  Ton 
avancement.  O  mon  Dieu  !  donnez-moi 
l'intelligence  pour  veiller  également  fur 
tous  mes  enfans  ,  pour  les  engager  à 
mieux  vous  fervir  que  par  le  paffé.  Je 
fuis^  dans  ma  famille  comme  le  prem.ier 
refîort  ;  donnez  -  mol  le  mouvement , 
mais^ tempérez  l'i:ai:i:i  do  m.a  vivacité' 
&  défendez  mon  cœur  de  î'abbuîcment, 
lorfque   je    crois  mes  peines  inutiles. 
Ceft  pour  vous  ,  Seigneur,  que  je  veux 
m'appliquer  à   cultiver  l'héritage   que 
vous  me  confiez  ;  montrez-moi  ce  que 
je  dois  faire  j  foufFrez  que  je  vous  ex- 
pofe  mes  projets  ;  s'ils  vous  font  agréa- 
bles vous  les  bénirez ,  &  fiire  de  votre 
fecours ,  je  me  conformerai  aux  difpo- 
iitions  que  vous  m'infpirerez  ;  pour  ren- 
dre mes  foins  plus  utiles  à  moi  ,  &  â 
mes  enfans  ,  je  m'y  livre  au  nom  de 
votre  adorable  Fils  ;  répandez  votre  lu- 
mière dans  mon  efprit ,  &  votre  amour 
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dans  mon  ame  ;  faites  couler  dans  mon 
cœur  quelques-uns  de  ces  fentimens 
paternels,  dont  le  vôtre  eft  rempli 
pour  \os  enfans  ! 

O  mon  Divin  Sauveur  !  fî  c'étoit  Sur  I» 
pour  mircher  à  votre  fuite  que  l'on  fit  Milice, 
tirer  des  billets,  que  je  ferois  jaloufeque 
mes  enfans  y  fuffent  appelle's  !  que  je 
m'eftimerois  heureufe  que  le  fort  les 
favorifât  !  O  le  bel  uniforme  !  l'agréable 
fervice  !  Jefus  combat,  il  triomphe,  & 
les  plus  petits  foldats  font  admis  à  com- 
battre ,  ils  font  couronnés  &  poiïede- 
ront  éternellement  l'he'ritage  de  leur 
Roi  !...  Je  vous  offre  ,  ô  mon  Dieu  !  les 
enfans  que  je  conduis  dans  votre  Tem- 
ple; adoptez -les  li  parfaitement,  que 
rien  ne  les  prive  de  votre  tendrefîè  ; 
communiquez  -  leur  les  dons  de  votre 
Elprit ,  afin  qu'ils  croiffent  en  vertus  , 
&  qu'ils  puilTent,  en  vous  glorifiant,  at- 
tifer beaucoup  d'ames  à  votre  fervice... 
Accordez -moi  l'intelligence,  la  vigi- 
lance ,  la  douceur  ,  la  fermeté ,  &  tout 
ce  qui  m'efi;  nécelfaire  pour  féconder 
en  ejx  les  deffeins  de  votre  amour  ; 
béniffez  les  petites  induftries  dont  je 
me  fers  pour  graver  dans  leur  mémoi- 
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re  ,  &  encore  plus  dans  leurs  coeurs ,  les 

traits  de  votre  fagefTe. 

O  Marie  !  je  vous  cède  mes  droits  , 
devenez  leur  mère,  &  je  me  rendrai  vo- 
tre Servante O  Jefus  !  reconnoiffez 

vos  jeunes   frères  ,   que    les  nouveaux 
Benjamins  foient  chers  à  Joleph  ! 

Sur  la  A  la  vue  des  augufles  cérémonies  qui 
premierepréç:édent&  accompagnent  la  première 
Commu-  Coiïimvpion  ,  j'ai  été  agitée  de  divers 
î^^^'^ri  fçntimen^  :  de  defirs  que  chacun  de  ces 
enfans  ,  &  fur-tout  mon  fils,  rendît  à 
notre  Seigneur  la  gloire  &  l'honneur 
qui  lui  iont  àûs  y  pou^*  l'excès  de  fon 
amour  dans  fon  adorable  Sacrement: 
de  crainte  que  leur  légèreté  ne  leur 
eût  pas  permis  de  fonder  leur  conf- 
cience ,  &  de  former  de  fermes  réfo- 
lutions  pour  l'avenir  ,  &  que  ce  défaut 
de  difpofitions  intérieures  ne  fût  un 
obfticle  aux  grâces  que  le  Seigneur 
donne  avec  aboa4ance  aux  enfans  bien 
préparés.  Mon  cœur  étoit  dans  un  fer- 
rement qui  m'a  fait  verfer  une  grande 
quantité  de  larmes  ;  j'ai  entendu  ces 
paroles  de  l'Evangile  qui  fembloient 
s'adrefTer  à  moi  :  mulier  quid  ploras  ? 
J'ai  répondu  :  Seigneur ,  vous  le  fçavez  ; 
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l'amour  &  la  crainte  font  mon  mar- 
tyre. Alors  j'ai  lu  l'Introït  du  jour , 
j'ai  fenti  renaître  mon  efpérance  ,  & 
j'ai  communié  un  peu  avant  mon  fils. 
O  mon  Dieu  !  exaucez  les  vœux  que 
tant  d'ames  ferventes  vous  ont  adreffés 
pour  lui,  &  pardonnez -moi  l'irapuif- 
fance  oii  j'étois  de  me  réjouir,  comme 
je  l'aurois  dû  ,  de  vos  nouvelles  con- 
quêtes. Confervez  votre  grâce  dans  Ta- 
me  de  mon  fils  ;•  quelque  cher  qu'il 
foit  à  ma  tendrelTe ,  je  dsfire  qu'il  foit 
la  vidime  de  votre  amour  ,  regardant 
fa  prochaine  mort ,  comme  un  grand 
avantage ,  s'il  devoit  avoir  le  malheur 
de  fe  féparer  de  vous  par  le  péché 
mortel 

L'ÉPREUVE  que  vous  m'envoyez  en  Maladie 
la  perfonne  de  ma  fille  malade  ,  eft  ac-  de  fa  Fille, 
ceptée,  ô  mon  Dieu  !  avec  foumifîion; 
donnez  -  moi  la  capacité  ,  la  patience 
&  les  facultés  propres  à  lui  procurer 
du  foulagement.  Je  defirerois  auflî  que 
ma  compUifance  &  ma  converfation  , 
puffent  récréer  cette  enfant  dans  l'ennui 
dont  elle  ell  accablée.  Je  ferai  pour 
cela  tous  mes  efforts  ;  fa  maladie  fût- 
elle  contagieufe  ,  je  n'écouterai  point 
mes  répugnances  j  je  ne  dois  point  m'é- 
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pargner,  parce  que  je  ne  fuis  au  monde 
que  pour  mes  enfans  -,  il  fon  mal  m'eft 
communiqué ,  je  ferai  martyre  du  devoir; 
d'ailleurs  l'œil  de  Dieu  eft  ouvert  fur 
moi.  Que  me  faut-il  de  plus  ?  Ma  ten- 
drefle  s'alarme  ;  mon  cœur  n'eft  pas 
auffi  dégagé  que  je  le  penfois  ;  pour 
fuppléer  à  mon  imperfection  ,  je  vous 
otire  mon  enfant,  elle  eft  à  vous;  elle 
tient  tout  de  vous ,  je  ne  prétends  rien 
fur  elle  que  le  bonheur  de  l'inftruire 
par  mes  leçons  &  par  mes  exemples ,  & 
de  la  foulager  dans  fes  infirmités»..  Mon 
Dieu  !  aidez  -  moi ,  afin  que  je  triomphe 
des  murmures  de  la  nature  ;  plus  elle«ft 
rébelle ,  plus  votre  conquête  fera  brillan- 
te. Ceft  en  votre  nom  que  je  lui  déclare 
la  guerre  ;  ne  permettez  pas  que  je  fois 
de  connivence  avec  notre  ennemie  com- 
mune ;  donnez-moi  une  fupériorité  qui 
la  faflè  trembler,  lorfqu'elle  voudra  fe- 
couer  le  joug  que  je  prétends  lui  im- 
pofer  de  votre  part  ;  que  je  ne  me  laifle 
point  attendrir  par  les  plaintes ,  &  qu'elle 
apprenne  que  le  filence  eft  fon  partage  ! 
Quelle  guerre  que  celle  où  Ton  s'arme 
contre  foi-même  !...  Amour,tu  peux  tout; 
fais  fentir  ton  pouvoir  !....  enchaînes-moi 
de  peur  que  je  ne  devienne  perfide  ! 
Sentimens  trop  humains  taifez  -  vous  ! 

Qu'il 
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Qu'il  y  a  de  confolation  à  fe  remettre 
totalement  à  Dieu  du  foin  de  ce  qui  nous 
intérefTe  ! 

Mon  Dieu ,  c'efl:  de  tout  mon  cœur  Maladie 
que  je  vous  fais  le  fàcrifice  de  cet  en-  d'un  de  it% 
fant  dont  j'apprends  la  maladie  &  le  Fils, 
danger  ;  la  nature  foufFre  en  moi  ;  mais 
la  foi  fe  réjouit  de  pouvoir  vous  of- 
frir ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde. 
Je  ne  me  re'trade  pas  de  la  prière  que  Sa  réfî- 
je  vous  ai  faite  ,  &  que  je  vous  répe'te  gnation. 
en  ce  moment ,  où  j'e'prouve  ce  que 
peut  la  tendreiïe  d'une  mère  qui  aime 
plus  fes  enfans  qu'elle-même  :  oui ,  mon 
Dieu ,  (î  les  agre'mens  de  l'efprit  &  du 
corps  dont  vous  l'avez  doue' ;  fi  la  lé- 
gèreté &  fon  amour  pour  le  plaifir  font 
un  obftacle  à  fon  falut ,  difpofez-en  fui- 
vant  votre  volonté  ;  quelque  foit  l'é- 
vénement ,  je  le  regarderai  comme  urt 
effet  de  votre  bonté  paternelle ,  qui 
cherche  le  mieux  de  {q%  créatures.  Je 
m'abandonne  à  vous,  aimable  Providen- 
ce !  je  renonce  à  tout  fentiment,  à  toute 
penfée  capable  de  me  fouftraire  à  cette 
ferme  foumiffion  que  je  vous  ai  vouée. 
Mon  unique  defir,  dans  cette  partie  fupé- 
rieure  de  mon  ame  que  vous  occupez ,  eft 
que  vous  pofTédiez  &  que  vous  dirigiez 
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toutes  les  facultés  de  Tétre  que  je  tiens 

de  vous. 

La  mère  chrétienne  vous  regarde  , 
Seigneur ,  comme  le  vrai  père  de  Tes 
enfans  ;  elle  les  aime  moins ,  parce  qu'ils 
font  à  elle ,  que  parce  qu'ils  vous  ap- 
partiennent î  elle  préfère  de  vous  les 
rendre  dans  la  jeunefle  ,  au  malheur 
de  les  voir  vivre  ,  fuivant  les  faulTes 
maximes  du  fiécle  ;  malgré  cette  dif- 
pofition ,  que  leurs  jours  foient  menacés, 
la  mère  tremblante  &  fondante  en.  lar- 
mes ,  prie  &  conjure  ,  pour  que  la  fanté 
leur  folt  rendue  ;  qu'il  n'en  foit  plus 
ain(i  ,  ô  mon  Dieu  !  que  ma  volonté 
foit  toujours  d'accord  avec  la  vôtre  , 
tel  facrirke  que  vous  exigiez  de  moi  ! 

Départ     MoN  Disu  ,  je  VOUS  offre  par  notre 
d'un  de  fes  Seigneur  Jefus-Chrift,  le  facrifice  que 
Fils    pourjg  defire  faire  en  me  féparant  d'un  fils 
r  Ecole  Mi- ^^^^  je  tiens  de  vous  ,  &  que  j'aime  avec 
naire.       ^v^^j^j^^  plus  ^^  tendreffe  qu'il  me  paroît 
vous  être  plus  ?.gréable;  confervez  &  aug- 
mentez les  tréfors  de  grâce  dont  vous  avez 
enrichi  fon  aine.  C'eft  entre  vos  mains  qu« 
je  remets  mon  enmt ,  qui  eft  vérita- 
blement le  votre  ;  fortiaez-moi  contre 
cette  folbleffe  maternelle  dont  je  crains 
raiTaut  ;  donnez-moi   la  foi  confiante 
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du  Patriarche  ,  qui  conduilit  Ton  cher 
Ifaac  fur  la  montagne.  BénilTez  par  mes 
mains  mon  petit  François  ;  gardez-le  à 
l'ombre  de  vos  ailes;  cachez-le  dans  le 
fecret  de  votre  cœur,  afin  qu'il  foit 
préfervé  de  la  contagion  du  péché  ; 
donnez-lui  les  lumières,  &  l'intelligenca 
de  votre  faint  amour  ;  q^ue  votre  nom 
foit  gravé  fur  lui,  &  que  tout  ce  qui 
eft  dans  lui  vous  appartienne  fpéciale- 
ment  !....  Sainte  Vierge  Marie ,  confo- 
latrice  des  affligés  ,  protégez  je  vous 
prie  mon  cher  fils ,  &  par  un  échange 
qui  ne  me  laiffera  plus  aucune  douleur^ 
prenez  mon  fils  ,  donnez-moi  le  vôtre. 
Je  vais  de  ce  pas  dans  votre  Eglife , 
faire  offrir  le  faint  Sacrifice  ,  &  c'eft- 
là  que  j'efpere  que  vous  comblerez  de 
vos  bénédidions  l'enfant  &  la  mère.... 
O  Saint  Ange  Gardien  de  mon  fils  ! 
je  le  remets  à  vos  foins  ;  Saint  Raphaël 
foyez  fon  condudeur  :  Providence  Di- 
vine !  je  vous  l'abandonne. 

Mon  fils  ,  je  vous  bénis  de  la  part 
de  Dieu ,  &  de  la  Sainte  Vierge  Ma- 
rie ,  mère  de  Jefus  ;  croilîèz  en  âge, 
en  fcience  ,  en  faintete  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes,  afin  que  vous  foyez 
un  bon  ferviteur  dans  le  tems ,  &  un 
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grand  Saint  dans  l'éternité  :  au  nom  du 

Père ,  &c. 

J'ai  cru  devoir  épargner  à  mon  en- 
fant un  dernier  adieu ,  qui  l'auroit  bien 
affligé  ;  j'étois  à  l'Eglife ,  où  j'attendois 
qu'on  m'avertît  du  départ  de  la  voitu- 
re, j'y  fouffrois  une  petite  agonie  ;  pour 
faire  diverfion  à  mes  peines ,  j'amufois 
mon  efprit  à  faire  un  traité  avec  la  Sainte 
Vierge  ;  je  lui  cédois  mon  fils  ,  &  je 
prenois ,  comme  fon  enfant ,  une  pe- 
tite pauvre;  je  me  propofe  de  l'habil- 
ler &  de  rinftruire,  la  regardant  com- 
me  une    véritable   fille    de   la    Sainte 

Croix Mère  des  Chrétiens ,  foyçz 

la  mienne ,  &  me  rendez  digne  d'en 
fervir  à  cette  petite  fille  que  je  prends 
chez  moi  pour  votre  amour  ! 

le  vova-  -"-"^  Seigneur  a  conduit  mon  fils  d*une 
^ge  de  fon  manière  admirable.  On  gagne  à  fe  con- 
Fils.  fier  aux  foins  de  la  divine  Providence. 

J'ai  reçu  avis  que  mon  fils  efl:  arrivé  en 
bonne  fanté  à  la  Flèche  ,  je  lui  ai 
piandé  que  je  ferois  dire  le  lendemain 
la  Sainte  MefTe  en  adions  de  grâces.  Re- 
cevez ,  ô  mon  Dieu  !  le  feul  don  qui 
foit  digne  de  votre  augufte  Majefté; 
c*eft  Jefus-Chrift  qui  vous  remerciera 
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pour  moi ,  &  qui  vous  demandera  vo- 
tre béne'didion  pour  un  voyage  bien 
plus  inte'reiïànt  ;  c'eft  celui  (lu  tems  à 
l'éternité.  Mon  époux  ,  mes  enfans  & 
moi ,  vous  fupplions  de  nous  préferver 
du  péché,  &  de  nous  rappellera  vous  fi 
nous  étions  déjà  égarés.  Job  faifoit  offrir 
des  facrifîces  pour  l'expiation  des  pé- 
chés que  fes  enfans  commettoient  ;  c'eft 
auffi  avec   cette   intention  que  votre 
Miniftre  offre  celui  de  la  Sainte  Meffe  ; 
j'attendois  avec  confiance  vos  volontés 
fur  toute  ma  famille  ,  vous  en  êtes  le 
Roi ,  le  Père ,  &  votre  Fils  le  Sauveur. 
Que  ferions-nous  fur  la  terre  ,  fi  nous 
ne  vous  aimions?  Faites-nous  arriver, 
malgré  le  déluge  univerfel ,  fur  la  mon- 
tagne de  la  célefte  Jérufalem ,  par  no- 
tre fidélité  à  refier  dans  l'enceinte  de 
cette  arche   myflérieufe  que   les^  flots 
élèvent  fans  la  brifer  ;  je  veux  dire  la 
Sainte  Eglife  Catholique  ,  Apoflolique 
&  Romaine. 

A  la  réception  d'une  lettre  qui  m'ap-    La  msb- 
prenoit  la  maladie  de  mon  fils,  j'éprou-  ^^  <^e  f^-n 
vai  un  ferrement  de  cœur  ;  mais  Dieu   *  '* 
m'ayant  fait  la  grâce  d'obferver ,  d'a- 
près la  foi  ,  cet  événement ,  j'ai  dit  : 
Seigneur ,  qui  connoiifez  toutes  chofe*  , 
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qui  m'avez  donné  cet  enfant,  dans  le 
cœur  duquel  j'ai  cru  voir  le  premier 
germe  des  vertus ,  &  dont  je  me  pro- 
mettois  d'excellens  fruits  pour  votre  gloi- 
.  re  ,  foyez  béni  pour  toutes  les  difpo- 
fitions  de  votre  fainte  volonté  fur  lui  , 
fur  moi,  fur  toute  ma  famille  ;  quelques 
foient  les  craintes  de  la  nature ,  je  fens 
un  Tecret   contentement   de  l'occafion 
que  j'ai  de  vous  offrir  ce  que  j'ai  de 
plus  cher  fur  la  terre O  Sainte  Vier- 
ge !  je  vous  conjure  par  la  confiance 
avec   laquelle  vous  fîtes  le  facrifice  de 
notre  Sauveur  ,  de  m'obtenir  la  grâce 
de   glorifier    le   Père   éternel   par   ma 
loumiffion  à  ks  ordres  ;  que  dis-je  fou- 
mifTion  ?  Ne  devrois-je  pas  me  réjouir. 
Il  mon  fils  n'efl  plus  ?  Le  Roi  lui  a  donné 
un  afyle  à  l'Ecole  Militaire,  &  le  Roi 
^Qs  Rois  l'aura  reçu  dans  fon  fein  !  J'é- 
tois  féparée  de  lui  par  la  diflance  des 
lieux^,  &  je  le  trouverai  toutes  les  fois 
que  j'entrerai  dans  la  Maifon  de  Dieu  ! 
Je  lui   avois   dit   en  le   quittant ,  que 
quand  il  voudroit  me  parler  ,  il  n'au- 
roit  qu'à  s'adrefTer  à  Dieu  ,  en  qui  il 
me   verroit  &  où   je   l'entendrois  ;  il 
avoit  peine  à  me  concevoir  ;  mais  l'ex- 
périence qu'il  a  peut-être  par  la  mort , 
le  rend  bien  plus  habile  en  ce  fecret 
que  moi! 
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Mon  mari  eft  entré  chez  moi  &:  a 
voulu  lire  la  lettre ,  ce  que  nous  ayons  - 
fait  à  genoux  aux  pieds  du  Crucifix  ; 
on  me  marque  qu'on  n'en  défefpere  pas , 
mais  qu'il  faut  fe  préparer  à  tout....  A 
tout ,  Seigneur ,  à  tout  !  Rien  n'arrive 
que  par  votre  ordre  ,  &  votre  ordre  eft 
toujours  jufte&fage...  Allons,  mon  cher 
François  ,  Dieu  te  purifie  des  fautes  de 
ton  âge ,  c^  peut-être  de  mes  propres 
iniquités.  La  foufFrance  n'a  qu'un  tems;- 
tu  vas  voir  ton  Dieu.  Si  tu  n'attends 
pour  quitter  ce  bas  monde  ,  que  la  bé- 
nédidion  de  ta  mère ,  il  n'eft  pas  ju{^:e 
que  je  retarde  ton  bonheur,  f  Au  nom 
du  Père  ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  ; 
au  nom  de  la  Sainte  Trinité ,  à  qui  tout 
eft  préfent  ,  je  donne  la  bénédidion 
maternelle  à  François  mon  fils  ,  &  le 
remets  à  Dieu ,  fon  Créateur  ;  à  Jefus  , 
fon  Sauveur ,  &  à  l'Efprit-Saint,  fon  Sanc- 
tificaieur.  Au  nom  du  Père ,  &;c. 

Point  de  triftefTe ,  ô  mon  ame  !  fou- 
viens-tôi  que  tu  es  Chrétienne  ,  que 
le  Ciel  eft  ta  patrie ,  &  que  tu  dois  te 
réjouir  par  Tefpérance  que  ton  enfant 
y  eft  arrivé ,  &  t'y  garde  une  place. 

Aujourd'hui  ,  fête  de  S.  François    La  mort 
de  Sales,  Patron  de  mon  fils ,  un  noirdefonFilo. 
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preflèntiment  m'a  fait  reculer  à  la  ren« 
contre  du  Fadeur  de  la  Pofte.  Lorfque 
j'ai  diftingué  ces  paroles  au  fond  de 
mon  cœur  ;  pourquoi  fuis-tu  la  Croix  ? 
je  fuis  revenue ,  je  lui  ai  demandé  s'il 
avoit  une  lettre  pour  moi ,  il  m'en  a 
remis  une  du  Collège  de  la  Flèche  ; 
il  m'eft  venu  dans  la  penfée  de  don- 
ner ,  en  adions  de  grâces  des  nouvelles 
que  j'apprendrois ,  quelques  aumônçs 
aux  pauvres  que  je  rencontrerois ,  ce 
que  j'ai  fait.  J'ai  oiii  la  Sainte  MeiTe , 
j'ai  communié ,  j'ai  uni  le  facrifice  que 
je  defirois  faire  de  mon  fils  ,  à  la  Sainte 
Viâime  de  l'Autel  ;  enfuite  après  m'êtr» 
bien  recommandée  à  Dieu,  j'ai  ouvert 
en  tremblant  la  lettre  qui  m'a  appris  la 
naifFance  au  Ciel  de  mon  cher  enfant  ;  j'ai 
répandu  beaucoup  de  larmes  &j'en  verfe 
encore  ;  mais  je  me  propofe,  avec  le  fe- 
Gours  du  Seigneur ,  de  furmonter  Tan- 
goifle  de  la  nature  ,  &  de  donner  haute- 
ment le  témoignage  de  ma  foi  aux 
perfonnes  qui  pourront  me  vifiter  en 
cette  occafion  ,  comme  une  mère  Chré- 
tienne ,  qui  n' avoit  enfanté  fon  fils  que 
pour  le  Ciel ,  &  qui  fe  réjouit  de  le 
fçavoir  arrivé  au  terme  de  fes  vœux... 
O  Père  célefte  !  je  vous  remercie  de 
ce  que  vous  avez  retiré  mon  enfant  des 
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dangers  que  couroit  fon  innocence. 
Divin  Sauveur,  je  vous  remercie  de  ce 
qu'il  a  trouvé  dans  vos  mérites  un  droit 
inconteftable  pour  régner  avec  vous 
dans  le  Ciel.  Efprit  d'amour ,  qui  avez 
foufflé  votre  feu  dans  fon  cœur ,  pof- 
fedez-le  pendant  l'éternité.  Sainte  Vierge, 
qui  l'avez  introduit  fi  promptement  dans 
les  Cieux ,  daignez  protéger  le  père  Se 
la  mère ,  le  frère  &  la  fœur  qu'il  a  laif- 
iés  fur  la  terre Et  toi, cher  Benja- 
min ,  partages ,  avec  ton  Saint  Patron  le 
bonheur  de  voir  Dieu ,  chantes  fes  di- 
vines louanges ,  annonces  fes  miféricor- 
àiQS ,  fois  mon  Proteéteur  dans  le  Ciel. 
Il  y  a  trois  mois  que  je  te  dis  que  nous 
nous  reverrions  ;  obtiens-moi ,  par  les 
mérites  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 

que  je  fois  fidèle  au  rendez -vous 

Le  fouvenir  de  la  bonté  de  Jefus  qui 
reffufcita  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm , 
m'a  fait  penfer  à  ce  que  je  ferois ,  s'il 
vouloit  refTufciter  le  mien.  II  me  fem  ■■ 
bloit  que  je  difois  à  notre  Seigneur  de 
ne  point  le  faire  revivre ,  que  j'étois 
trop  heureufe  de  le  fçavoir  avec  lui..,, 
La  grâce  &  la  nature  me  font  fentii' 
leurs  droits  ;  je  crois  que  la  premier© 
a  été  vidorieufe  ;  plus  la  peine  de  la 
féconde  eft  fenfible ,  &  plus  j'ai  de  fa- 
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tisfaaion  de  la  facrifier  à  Dieu  ;  lui  feul 
connoît  mon  état...  S'il  vous  plaît ,  ô 
mon  Dieu  î  me  retirer  du  monde ,  foyez 
béni  ;  fi  vous  m'y  laifTez  pour  boire 
goutte  à  goutte  l'amertume  de  votre 
Calice ,  je  m'y  foumets  également  ;  je 
ne  fuis  plus  à  moi,  je  fuis  à  vous;  je 
viens  de  vous  ,  je  vis  pour  vous  ,  & 
je  retourne  à  vous. 

Eilefere-     N'est-ce  pas  moi  que  je  retrouve, 
proche  fa  quand  je  pleure  la  mort  de  mon  enfant  ? 
lenhbihte.  Pardonnez,  Seigneur,  à  ma  foibleffe;  mes 
larmes  font  un  effet  de  ma  tendreffe ,  & 
non  celui  de  mon  oppofition  à  votre 
volonté  que  j'adore ,  que  je  refpede  & 
que  j'aime.  Mon  enfant  fe  préfente  fans 
ceffe  à  mon  efprit  avec  tant  d'amabi- 
lités,  que  j'en  fuis  attendrie  jufqu'aux 
larmes...  Mon  Dieu,  rendez  facile,  par 
le  fecours  de  votre  grâce,  ce  qui  pa- 
roît  fi  oppofé  à  la  foibleffe  de  la  na- 
ture; confirmez  de  plus  en  plus  ce  que 
votre  bonté  a  commencé  dans  mon  ame: 
ma  raifon  ne  peut  rien  opérer  de  fem- 
blable.  Gouvernez-moi ,  Seigneur  ,  & 
rendez  -  moi   de  plus  en  plus  docile  à 
votre   fainte  volonté  :  prenez  pitié  de 
ma  foiblefTe...  Oui,  j'efpérerai  en  vous, 
parce  que  vous  m'aimez vous  n'a- 
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bandonnez  pas  ceux  qui  vous  invoquent 
dans  leur  afBidion. 

VIE  BE  François  de  Combes 
DES  Morelles  ,  né  en  Auvergne 

h &  décédé  au  Collège  de 

la  Flèche  le  ij  Janvier  ijSS» 

Seigneur,  tout  don  parfait  vient 
de  vous ,  &  doit  retourner  à  vous  ;  que 
ce  que  je  me  propofe  d'écrire  ici  tourne 
à  votre  gloire  ,  fans  que  je  m'approprie 
d'autre  avantage  ,  que  celui  d'avoir  co- 
opéré ,  par  l'eflet  de  votre  grâce  ,  à  l'ac- 
croifîement  de  cette  même  grâce  dans 
l'ame  de  l'enfant  que  votre  bonté  a  retiré 
de  cet  exil. 

Je  m'autorife  par  l'exemple  de  Saint 
Jérôme  &  de  S.  Bernard ,  à  faire  la  Vie 
ou  rOraifon  funèbre  de  mon  fils;  mais 
pourquoi  dis -je  funèbre  ?  puifque  rien 
n'efi:  plus  doux  ,  plus  glorieux  que  le 
récit  des  miféricordes  du  Seigneur  fur 
mon  enfant  ? 

Sainte  Vierge ,  qui  trouviez  mille  fu- 
jets  de  vous  glorifier  dans  le  vôtre ,  & 
qui  néanmoins  vous  retranchiez  dans 
une  fi  profonde  humilité ,  préfervez- 
moi  des  pièges  de  l'amour  propre ,  Ôc 

Dvj 
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que  je  n'aie  d'autre  motif,  que  d'ho- 
norer la  fainte  enfance  de  votre  cher 
Fils ,  par  la  fimplicité  avec^laquelle  je 
rapporterai  les  traits  que  je  me  rappelle 
les  plus  propres  à  me  réjouir  devant 
Dieu  de  l'enfance  du  mien  ;  que  fi  dans 
la  fuite  ce  cayer  n'eft  pas  brûlé  &  dé- 
chiré ,  &  qu'il  refte  à  mes  enfans  ,  ils 
s'édifient  par  cette  ledure  :  telle  eft 
mon  intention S.  Jérôme  ,  S.  Ber- 
nard priez  pour  moi ,  &  me  prêtez  une 
petite  lueur  de  votre  érudition  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  la  récréation  des  âmes 
fimples. 

Il  y  avoit  plus  de  cinq  ans  que  je 
n'avois  pas  mis  d'enfant  au  monde , 
quand  je  devins  mère  pour  la  quatriém,e 
fois  ;  je  priai  Sainte  Thérefe  de  proté- 
ger mon  fruit  ;  je  n'eus  prefqu' aucune 
infirmité  dans  ma  groiî'efTe,  mais  beau- 
coup d'adverfités.  Dieu  me  fortifioit  par 
la  vertu  de  fa  Croix  ,  auprès  de  laquelle 
je  répandois  mes  larmes  &  attendois  ma 
confolation.  Mon  enfant  ne  fe  reflentit 
point  de  ces  revers  ,  on  remarqua  même 
qu'il  avoit  fouri  le  jour  de  fa  nailîànce. 
Lorfque  fa  raifon  commença  à  fe  dé- 
velopper, je  fatisfaifois  fa  curiofité,  en 
lui  racontant  des  hiftoires  de  l'Ancien 
Teftament  j  je  trouvois  dans  le  livre 
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du  Magafin  des  Enfans ,  des  réflexions 
propres  à  Ton  âge  ;  il  les  goûtoit  &  les 
appliquoit  très  -  bien  dans  l'occafion  : 
mais  rien  ne  le  touchoit  comme  le  récit 
des  fouffrances  de  notre  Seigneur ,  il 
en  pleuroit  amèrement  ;  les  images  qui 
y    avoient   rapport   l'arrêtoient  ;  il   fe 
mettoit  à  genoux ,  fe  profternoit ,  te- 
noit  fes  petits  bras  en  croix ,  &  gémif- 
foit  de  ce  qu'il  étoit  un  grand  pécheur  ; 
dans  la  vérité  il  fe  croyoit  tel ,  par  l'hor- 
reur qu'il  avoit  conçue  à.QS  fautes  dont 
j'avois  foin  de  le  reprendre.  Il  eut  plu- 
fieurs  maladies  ,  il  avoit  alors  cinq  ans  ; 
j'entendois  la  prière  qu'il  faifoit  ,  par 
laquelle  il  offroit  à  Dieu  fon   coeur  , 
fon  efprit  ;  &  comme  il  ne  parloit  pas 
de  fon  corps ,  fuivant  la  coutume  qu'il 
avoit  d'en  faire  à  Dieu  l'offrande  ,  je 
le  lui  fis  remarquer;  à  quoi  il  me  ré- 
pondit qu'il  n'ofoit  pas  offrir  au  bon 
ï)ieu  un  corps  aulîi  fale  qu'étoit  le  fien  ; 
cette  maladie  fut  fuivie  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  abfcès  très -douloureux: 
il  en  avoit  un  à  chaque  pied ,  &  il  di- 
foit ,  ne  fuis -je  pas  bien  heureux  que 
le  Seigneur  me  faffe  la  grâce  de  porter 
de  fi  belles  marques  !  Il  difoit  à  la  fille 
qui  le  déchauffoit ,  ma  mie ,  fais-moi 
bien  du  mal ,  afin  que  je  fouffre  quel- 
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que  chofe  pour  l'amour  de  notre  Sei- 
gneur ;  &  comme  les  larmes  ne  tar- 
doient  pas  à  couler,  je  le  badinois  de 
ce  qu'il  n'étoit  courageux  qu'en  paro- 
les ,  quoique  j'admirois  fa  générofité... 
Aufli-tôt  qu'il  avoit  quelques  joujoux  , 
ou  quelques  bonbons ,  il  commençoit 
par  les  porter  devant  une  image  de 
l'enfant  Jefus  ,  auquel  il  cédoit  tout  ce 
qui  étoit  en  fa  difpofition  ;  il  mettoit 
des  fleurs  à  l'entour,  &  chaque  fleur 
étoit  la  fignification  d'un  de  fes  defirs  ; 
l'un  étoit  pour  obtenir  la  dévotion  ; 
l'autre ,  la  fageife  ,  l'amour  des  fouf- 
frances ,  &c.  Je  l'entendois  quelquefois 
demander  à  Dieu  de  bien  fouifrir ,  & 
de  faire  la  même  faveur  à  fa  maman, 
à  quoi  je  lui  repréfentois ,  qu'il  ne  fal- 
loit  demander  que  la  volonté  de  Dieu, 
Un  jour  que  j'étois  à  la  campagne  , 
un  Houfard  ,  dont  le  vifage  avoit  été 
fouvent  bleffé ,  monta  dans  la  falle  du 
Château  ;  le  fabre  qu'il  portoit  fous 
fon  bras  frappa  les  regards  de  cet  en- 
fant ,  qui  me  dit  que  ce  couteau  ref- 
fjmbloit  à  celui  dont  Abraham  alloit 
facrifier  Ifaac.  Je  lui  dis,  eh  bien,  mon 
ami ,  fi  le  bon  Dieu  avoit  envoyé  cet 
homme  pour  vous  immoler ,  que  feriez 
vous?  J'obéirois  à  Dieu,  me  dit -il. 
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quoiqu'il  fut  alors  très  -  interdit  de  la 
phifionomie  de  ce  Houfard ,  qui  me  fa- 
tiguoit  aulîi ,  étant  feule  au  Château 
avec  deux  filles. 

Il  s'en  falloit  bien  qu'il  eût  la  même 
appréhenfion  des  pauvres  ;  il  les  flattoit, 
il  les  confoloit  autant  qu'il  en  étoit 
capable;  il  leur  portoit  à  manger,  leur 
préfentoit  à  boire  tête  nuë ,  &  fe  trouvoit 
honoré  d'être  leur  ferviteur.  Quelque- 
fois il  venoit  frapper  à  la  porte  du  ca- 
binet où  j 'étois  retirée  ,  me  difant ,  ma- 
man ,  venez  vite  ,  notre  Seigneur  vous 
attend  à  la  porte  ,  il  eft  tout  tranfi  de 
froid  ;  il  a  des  plaies ,  fuivant  ce  qu'il 
remarquoit  en  eux  de  digne  de  pitié  ; 
fi  je  ne  répondois  pas  fur  le  champ , 
il  me  faifoit  fon  petit  reproche  de  ce 
que  je  lailîbis  languir  notre  Seigneur. 
Il  étoit  bien  puni  lorfque  pour  châti- 
ment de  (qs  fautes ,  il  étoit  privé  de 
rendre  fervice  aux  pauvres. 

Il  m'eft  arrivé  qu'ayant  de  la  répu- 
gnance à  quelque  chofe  ,  cet  enfant 
m'avertifloit  qu'il  falloit  me  vaincre 
pour  l'amour  de  Jefus-Chrift  ,  qui  avoit 
tant  fouffert  pour  nous.  Il  me  deman- 
doit  quelquefois  de  l'abfynthe  pour  fe 
mortifier  ;  il  la  mâchoit  &  l'avaloit  avec 
un  courage   que  j'aurois  eu  peine  à. 
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imiter.  Quelquefois  il  me  prioît  de  v«- 
nir  faire  l'Oraifon  avec  lui  ;  j'admirois 
comme  TEfprit  Saint  inftruifoit  ce  petit 
cœur  ,  qui  combattoit  généreufement 
cet  amour  propre  qu'il  découvroit  en 
lui  en  fi  bas-âge.  Comme  fa  Gouver- 
nante me  fit  des  plaintes  de  ce  qu'il 
ûvoit  plufieurs  fois  gâté  fon  habit,  je 
dis  qu'il  falloit  lui  mettre  un  haillon 
fur  l'épaule ,  ce  qui  le  fit  pleurer.  Vous 
feriez  donc  bien  humilié  de  fortir  ainfi  ? 
Il  me  dit  qu'oui.  Mais,  cher  Chevalier, 
ne  vous  fouvenez  -  vous  pas  de  ce  vilain 
manteau  qui  fit  moquer  notre  Seigneur 
dans  les  rues  de  Jérufalem,refuferiez-vous 
de  lui  faire  compagnie  ?  Ayant  dit  que 
non ,  il  fortit  avec  cette  trifte  épaulette  , 
&  la  fille  plus  exade,que  je  ne  le  croyois, 
le  mena  en  cet  état  jufqu'à  l'Eglife.  Ce 
pauvre  petit  revenant  vers  moi ,  me 
dit.  Ah  !  maman,  que  j'étois  honteux  ! 
les  poliflTons  rioient  de  moi  ;  mais  je 
l'offrois  bien  à  Dieu. 

Comme  il  fe  préparoit  il  y  a  deux 
ans  à  recevoir  ^e  Sacrement  de  Confir- 
mation ,  &  qu'il  fe  félicitoit  du  bonheur 
qu'il  auroit  d'être  Soldat  de  J.  C  ,  il 
me  pria  de  lui  faire  porter  fon  unifor- 
me. Comme  je  difois  à  quelqu'un  que 
je  lui  ferois  faire  un  habit  violet  avec 
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des  boutons  d'or ,  il  l'entendit,  &me  de- 
manda fi  notre  Seigneur  avoit  eu  de 
femblables  boutons ,  &  me  pria  de  ne 
point  lui  donner  de  vanité. 

Cet  enfant  remarquant  mes  imper- 
fedions  ,  me  difoit ,  maman  ,  ->:>  le  petit 
»  Jedis  me  dit  qu'il  faut  que  vous  louf- 
53  friez  cela  ,  que  vous  n'en  parliez 
3>  pas ,  &C,  «.  Un  jour  qu'une  perfonne 
s'emporta  vivement  contre  moi  pour  un 
fujet  peu  légitime  ,  cet  enfant  auroit 
voulu  m'excufer  ;  fes  larmes  prouvoient 
fa  douleur  ;  l'indignation  étoit  peinte 
fur  fon  vifage ,  il  me  dit  en  préfence 
de  l'autre  :  ^j  vous  êtes  bien  bonne  , 
maman  ,  de  refter  fi  long  -  tems  fur 
la  terre,  allons  au  Ciel,  &  laifTons 

N fe  fâcher  ici  bas.  Je  voulus 

donner  le  change  à  cet  enfant ,  & 
je  lui  dis ,  vous  voyez  bien  ,  mon 
petit  ami  ,  qu'on  me  dit  cela  pour 
badiner.  Oh  !  répondit-il ,  les  vilains 
badinages  qui  offenfent  le  bon  Dieu, 
&  qui  chagrinent  maman  ;  «c  il  avoit 
alors  cinq  ans. 

La  préfence  de  Dieu  lui  fembîoit 
familière  ;  il  lui  demandoit  fa  bénédic- 
tion en  toute  occafion  ;  s'il  femoit  quel- 
ques graines  dans  le  jardin  ,  s'il  portoit 
quelque  fardeau  proportionné  à  fon  âge , 
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ou  conftruifoit  quelques  maifonnettes, 
il  commençoit  par  faire  le  figne  de  la 
Croix,  &  demandoit  le  fecours  du  Sei- 
gneur. Il  ne  pouvoit  foufFrir  que  les 
Domeftiques  parlafTent  avec  emporte- 
ment ,  &  leur  difoit  :  fçavez-vous  bien 
que  Dieu  vous  entend  ?  vous  ferez  bien 
fâché  à  l'heure  de  votre  mort  d'avoir 
parlé  comme  vous  faites.  Un  jour  qu'un 
Laquais  lui  avoit  aidé  à  s'habiller  ,  il  me 
fit  des  plaintes,  la  rougeur  fur  le  vifa- 
ge  ,  du  peu  de  modeftie  qu'avoit  eu 
ce  Domeftique ,  &  me  pria  de  ne  plus 
le  lui  envoyer  pour  le  fervir. 

Dans  la  penfée  que  le  petit  Jefus  étoit 
prêt  de  lui ,  il  fe  tenoit  avec  refpeA , 
fur-tout  dans  fon  lit  /où  il  lui  fembloit 
être  environné  d'une   troupe  d'Anges 
oui  faifoient  la  co\ir  à  notre  Seigneur, 
Les  filles  qui  couchoient  ordinairement 
dans  fa  chambre  ,  fe  plaignoient  de  ce 
que  cet  enfant  ne  dormoit  guéres  ,  &; 
prioit  haut  très  -  fouvent  la  nuit.  Dès 
le  matin   il  chantoit  les   louanges   de 
Dieu ,  &  faifoit  des  Cantiques  à  fa  fa- 
çon ;  il  n'y   avoit  aucune  rime  ;  mais 
on  fentoit   que   fon   ame  brûloit  déjà 
pour  Dieu.   Lorfqu'il   fe    doutoit  que 
j'avois  eu  le  bonheur  de  communier, 
il  venoit  au-devant  de  moi ,  &  plaçoit 
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fa  bouche  fur  mon  coeur  ;  il  prioit  notre 
Seigneur  de  paiïer  dans  le  fien  ;  il 
m'engageoit  à  lui  communiquer  la  vertu 
de  fa  préfence  réelle  ;  il  appelloit  par  fes 
foupirs  le  tems  où  il  auroit  l'âge  de  re- 
cevoir ce  Divin  Sacrement. 

Lorfqu'il  étoit  tombé  en  quelque  fau- 
te ,  il  fe  punifToit  lui  -  mém^e  &  enga- 
geoit  les  autres  enfans  à  en  faire  de  mê- 
me. Un  jour  je  fçus  qu'il  avoit  demandé 
A^^s  verges  pour  fe  châtier  ,  ne  voulant 
pas  dormir  fans  avoir  fatisfait  à  Dieu.  Il 
m'étoit  bien  pénible  de  le  punir  ,  ce 
qui  a  été  très-rare ,  parce  qu'il  étoit 
très  -  docile.  Un  jour  qu'il  avoit  réci- 
divé à  toucher  le  feu  qu'il  penfa  met- 
tre près  d'une  écurie ,  je  crus  devoir 
lui  imprimer  de  la  crainte ,  ainfi  que 
dans  quelques  autres  occafions  efîèn- 
tielles  ;  il  fe  mettoit  à  genoux  avec  une 
douceur  adm.irable  ,  offroit  à  Dieu  fa 
pénitence  ,  qu'il  unifToit  aux  fouffran- 
ces  de  notre  Seigneur ,  puis  fe  desha- 
billoit  lui-même ,  &  attendoitles  coups 
qu'il  n'étoit  pas  pofiible  de  lui  donner  , 
vu  cette  obéiffance.  Sa  Gouvernante 
l'ayant  puni,  je  ne  fçai  plus  pourquoi  , 
s'attendrilToit  elle  -  même  ,  &  lui  de- 
manda s'il  n'étoit  pas  fâché  contr'ellej 
il  répondit  avec  amitié ,  que  non ,  parce 
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qu'il  voyoit  que  c'étoit  pour  fon  bien. 
Il  étoit  toujours  prêt  à  excufer  fon 
frère ,  fa  fœur ,  les  domeftiques  &  les 
autres  enfans  qu'il  firéquentoit  ;  quand 
il  croyoit  devoir  m'avertir  de  quelque 
chofe  ,  il  me  difoit  ;  «  maman ,  ce  n'eft 
3>  pas  pour  rapporter  ;  mais  afin  que 
?3  vous  y  preniez  garde  «c. 

Lorfqu'il  avoit  réfolu  de  fe  priver 
de  quelque  fatisfaftion  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  il  y  étoit  fidèle  ;  en  voici  un 
trait ,  il  avoit  alors  fept  ans.  On  avoit 
préparé  du  cafFc  au  lait  qu'il  aimoit , 
je  lui  fis  fouvenir  de  quelques  fautes 
qui  méritoient  la  privation  ;  il  y  con- 
fentit  fans  s'attrifter  ;  les  autres  déjeû- 
noient  en  fa  préfence,  il  fe  promenoit 
dans  la  chambre  &  chantoit  ;  je  lui  en 
demandai  la  raifon ,  il  me  répondit  qu'il 
tâchoit  d'éloigner  la  tentation  ;  mais 
voulant  fçavoir  s'il  réfifteroit  aiiffi-bien 
dans  mon  abfence ,  lorfqu'on  lui  promet- 
troit  que  je  n'en  fçaurois  rien ,  je  chargeai 
fecrettement  fa  fœur  de  l'engager  à  pren- 
dre de  ce  cafFé ,  &  me  retirai  dans  mon 
cabinet  ;  un  demi  -  quart  d'heure  après 
l'enfant  vint  tout  en  pleurs  frapper  à 
ma  porte ,  en  me  priant  de  lui  ouvrir , 
parce  qu'il  ne  fçavoit  plus  où  paflèr , 
la  fœur  l'ayant  pourfuivi  de  façon  qu'il 
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S*étoît  caché  d'elle,  pour  ne  pas  fuc- 
comber  à  fes  infinuations  ,  &  qu'en 
ayant  été  découvert ,  il  me  prioit  de  le 
défendre  ;  je  fçus  de  fa  fœur,  qui  avoit  le 
double  de  fon  âge  ,  qu  elle  n'avoit  pu 
réuffir ,  quelque  tournure  qu'elle  eûf 
pris  pour  l'engager  à  prendre  ce  cafFé  : 
je  me  gardai  bien  de  lui  en  donner 
dans  ce  moment ,  dans  la  crainte  de 
ternir  une  fi  belle  fleur. 

Il  avoit  une  très-jolie  voix,  &  pre- 
noit  grand  plaifir  à  chanter  ce  que  je 
lui  apprenois  ;  il  ne  vouloit  chanter  que 
de  bonnes  chofes  relatives  à  fon  âge  : 
voici  fon  premier  Cantique  qu'il  répé^» 
toit  devant  l'image  de  l'enfant  Jefus. 

Petit  Jefus ,  votre  berceau 
Me  paroît  bien  riche  ôc  bien  beau  ! 
Daignez  y  recevoir  l'hommage 
De  votre  cher  petit  François  : 
Ainfî  que  vous  ,  rendez  le  fage  , 
Afin  qu'il  plaife  au  Roi  des  Rois. 

Il  appréhendoit  beaucoup  de  dé- 
plaire au  Divin  Enfant  Jefus  ;  fes  fautes 
étoient  très  -  légères.  La  penfée  qu*il 
feroit  un  jour  Prêtre  ,  l'engageoit  à 
éviter  l'ombre  du  mal.  Les  fentenccs 
lui  naiiToient  dans  la  bouche,  &  étoient 
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pour  l'ordinaire  juftement  appliquées  ; 
la  converfation  étoit  prefque  toujours 
de  Dieu  ,  du  Ciel ,  &  me  donnoit  une 
admiration  que  je  ne  laiiTois  point  pa- 
roître.  Je  ne  le  carrefTois  guères ,  crainte 
de  m'amoUir  ;  je  tâchois  d'affermir  mon 
cœur ,  dont  l'afiedion  étoit  bien  tendre 
pour  ce  cher  enfant  :  fa  figure  étoit  agréa- 
ble ,  fa  phyfionomie  d'une  douceur  an- 
gélique  ;  fon  efprit  vif,  mais  retenu  par 
un  Jugement  peu  commun  à  fon  âge. 
La  timidité  l'empêchoit  de  fe  produire  , 
à  moins  qu'il  ne  fut  excité  par  des  per- 
fonnes  de  fa  connoiffance  ;  ce  défaut , 
fi  c'en  ell:  un ,  devint  plus  confidérable 
au  Collège.  Il  vint  pafTer  quelques  fe- 
maines  avec  moi  ;  j'étois  obligée  fou- 
vent  de  le  raffurer  ,  tant  il  appréhen- 
doit  de  manquer  à  fes  devoirs.  Je  le 
fis  revenir  pour  le  préparer  à  fon  dé- 
part pour  l'Ecole  Militaire ,  où  il   fut 
nommé  fans  que  j'eufTè  rien  fait  pour 
y  réuflir.   Je   crus  que  c'éîoit    l'ordre 
de  la  Providence  :  je  m'y  foumis.  Mon 
enfant  verfoit  beaucoup  de  larmes  ;  ce 
qui  faifoit  auparavant  l'objet  de  fes  amu- 
femens  ne  le  récréoit  plus  ;  je  tâchois 
de  le  difiiper  en  l'envoyant  promener  , 
ou  en  lui  racontant  des  hiftoires  qu'il 
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aimoit  beaucoup.  La  moindre  circonf^ 
tance  qui  remuoit  fa  tendrefîè ,  le  fai- 
foit  fondre  en  pleurs  :  il  fe  jettoit  à 
mon  col ,  &  me  rendoit  fa  préfence 
pénible.  Je  me  difois  fouvent  ,  je  ne 
le  verrai  plus ,  &  je  l'excitois  à  être 
courageux,  à  montrer  à  Dieu  qu'il  l'ai- 
moit  plus  que  moi ,  puifqu'il  me  quit- 
toit  pour  faire  fa  volonté  ;  je  lui  dî- 
fois  pour  le  confoler ,  que  je  tâcherois 
de  me  tenir  bien  près  de  Dieu ,  &  que 
quand  il  le  prieroit  dévotement ,  il  me 
trouveroit  auprès  de  lui ,  qu'il  m'enten- 
droit  y  &  que  je  l'entendrois  :  je  lui 
donnai  notre  premier  rendez-vous  dans 
le  Ciel.  Son  père  qui  alla  le  conduire 
jufqu'à  Montargis ,  me  dit ,  à  fon  retour  , 
qu'il  n'avoit  pas  connu  jufques  -  là  les 
amabilités  &  l'efprit  de  cet  enfant ,  qu'il 
donnoit  de  grandes  efpérances ,  &  mé- 
ritoit  bien  toute  l'afFeclion  que  je  ne 
peuvois  lui  refufer. 

Toutes  les  formalités  nécefTaires  pour 
fon  entrée  à  l'Ecole  Militaire  furent  fai- 
tes en  peu  de  jours ,  ce  qui  me  con- 
firmoit  dans  la  penfée  que  c*étoit  le 
doigt  de  Dieu  qui  le  gouvernoit  :  il 
entra  au  Collège  de  la  Flèche ,  le  22 
Novembre  1767. 
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Il  y  mourut  le  17^.  jour  de  S.  An- 
toine ,  Patron  de  fon  père  &c  de  fon 
-frère ,  après  neuf  jours  de  maladie  qui 
fe  manifefta  par  la  diffenterie.  J'aurois 
fouhaité  fçavoir  le  détail  de  ce  qui  fe 
pafTa  pendant  fa  maladie  ,  s'il  reçut  les 
Sacremens  de  Pénitence,  d'Euchariftie 
&d'Extréme-Onâ:ion  ;  feulement  j*ai  fçu 
qu'il  nous  regrettoit  ;  je  n'appris  fa  mort 
que  le  2p  Janvier  ,  jour  de  S.  François 
de  Sales  ,  fon  Patron.  J'écris  ceci  en 
pleurant,  quoi  que  je  béniffe  fincére- 
ment  le  Seigneur  de  l'avoir  appelle  de 
bonne  heure  à  lui  :  j'éprouve  même  une 
liberté  de  cœur  à  laquelle  cet  enfant 
étoit  un  obftacle.  Ma  tendreffe  me  don- 
noit  des  inquiétudes  fur  fon  abfence  , 
fa  jeunefïè ,  fa  fanté  ,  ce  qu'il  pouvoit 
devenir  après  ma  mort,  &c.  Dieu  m*a 
afiranchi  toiit- à-coup  du  lien  qui  m'é- 
toit  le  plus  fenfible  ;  je  me  réjouis  de 
ce  que  l'enfant  ,  que  je  craignois  de 
laiffer  derrière  moi ,  a  pris  les  avances 
vers  notre  Célefte  patrie  ;  je  l'y  vois 
en  efprit ,  qui  m'exhorte  à  gagner ,  par 
la  patience  &  l'humilité  ,  une  récom- 
penfe  au-dellus  de  toutes  nos  idées  ;  la 
paix  dont  Dieu  permet  que  je  faflè 
l'expérience ,  m'apprend  qu'il  n'y  a  rien 
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de  plus  avantageux  que  de  s'abandon- 
ner totalement  à  lui.  J'ai  écrit  ceci 
le  17  Mai  1768. 

A  qui  aurai-je  recours  dans  ma  par-     Elle    fe 

plexité ,  fi  ce  n'eft  à  vous ,  ô  mon  Dieu ,  oetermine 

qui  êtes  la  voie  ,  la  vérité  &  la  vie  ?  ^/^'/^  ''^" 

Je  vous  appelle  comme   mon   ?uide  :  "'!«."">?"" 
r  i^     •  ..        ,      "^  trenlschez 

loyez  ma  lumière  &  celle   de  ma  fa- elle. 

mille Mon  mari  me  charge  de  choifir 

un  état  pour  mon  fils,  &  moi  je  m'a- 
drefTe  au  meilleur  &  au  plus  éclairé  de 
tous  les  confeils  ;  c'ell  vous  ,  ô  mon 
Jefus  !  qui   ne  m'avez  jamais  délaifTée 
lors  même  que  je  femblois  vous  oublier. 
Vous  êtes  le  Sauveur  de  mon  fils  ,  je 
ne  veux  pas  l'expofer  par  inconfidéra- 
tion  &  déférence  aux  préjugés  du  fiécle, 
à  perdre  ces  tréfors  précieux  que  vos  mé- 
rites lui  ont  acquis.    Vous  nous  avez 
laifTé  dans  votre  S.  Evangile  cette  leçon , 
cherche^  premièrement  le  Royaume  de 
Dieu  ,  &  Le  refle  vous  fera  donné  abon- 
damment. L'augufte  flambeau  de  la  foi  , 
que  vous  avez  placé  fur  le  chandelier 
de  l'Eglife,  eft  le  foleil  de  l'ame  chré- 
tienne ;  c'eft  à  fa  divine  clarté  que  je 
vous  fuppîie  de  me  découvrir  le  che-  / 
mm  où  je  dois  conduire  mon  enfant , 

pour  votre  gloire  &  fon  falut De' 
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puis  fept  ans  mon  iils  a  prefque  tou- 
jours été  fouftrait  à  ma  vue  ;  qui  fçait 
fi  l'intégrité  de  fa  foi,  de  fes  mœurs 
n'eft  pas  altérée  ?  Quelle  autre ,  qu'une 
mère ,  a  droit  de  fonder  fon  cœur ,  & 
de  le  ramener  avec  tendreile  s'il  s'eft 
ég.iré  ?  Qui  fupportera  mieux  les  fou- 
gues de  l'iiTipétueufe  jeunefTe  ?  Dans  le 
fiécle  on  fe  contente  de  mettre  un  voile 
fur  Us  défauts;  mais  l'amour  d'une  mère 
chrétienne  ,  va  jufqu'à  tirer  les  épirifes 
du  cœur  de  {qs  enfans  ;  elle  reçoit  de 
Dieu  la  lumière  pour  découvrir  le  prin- 
cipe du  mal ,  &  la  connoiflance  de  ce 
que  Dieu  veut.  Combien  de  pères  & 
de  mères  fe  réduifent  à  une  indigence 
volontaire  ,  pour  paufTer  leurs  enfans 
dans  le  fiécle  !  &  fouvent  tout  eft  perdu 
par  le  défaut  de  correfpondance  àts 
enfans ,  ou  par  àcs  événemens  qui  ra- 
tifient la  malédidion  que  Dieu  donne 
à  ceux  qui  s'appuyent  fur  un  bras  hu- 
main.... Je  crois  donc  avoir  de  bonnes 
raifons  pour  rappeller  mon  fils  auprès 
de  moi ,  comme  j'en  ai  eu  pour  l'é- 
loigner. 

La  vigilance  fur  ma  famille  eft  mon 
devoir  capital....  La  maifon  paternelle 
a  {qs  inconvéniens  ;  mais  le  remède  eft 
plus  prompt.  Le  recours  à  la  Prière , 
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m'obtiendra  la  force ,  la  patience  5c  la 
perfévérance  ;  fi  ma  morale  paroît  ou- 
trée ,  ennuyeufe,  &c.  je  tâcherai ,  avec 
Taide  de  Dieu ,  de  l'aflaifonner  de  com- 
plaifance,  &    j'ignorerai   ce   qui  n'efl: 

pas  efTentieliement  mal J'éloignerai 

mon  fils  tant  qu'il  fe  pourra  de  la  Ville  ^ 
où  l'oifiveté  &  les  occafions  font  tom- 
ber les  jeunes  &  les  vieux  ;  mais  fi 
malgré  mes  foins  il  m'échappe  ,  s'il 
fuccombe  ,  ôcc.  comment  pourrai -je 
l'arrêter  ?  Il  eft  fi  rare  que  les  jeunes 
gens  fe  confervent  purs  parmi  tant  de 
contagion.  Je  me  garde  ,  Seigneur,  de 
prévenir  un  malheur  dont  j'efpére  que 
votre  bonté  nous  préfervera  ,  &  s'il  ar- 
rivoit  ,  je  vous  demanderois  confeil  & 

le  remède J'accepte  donc  àhs  ce 

moment  tous  les  foins  que  cette  vigi- 
lance^ exigera  ,  perfuadée  qu'ils  feront 
dirigés  par  votre  amour  ,  pour  mon 
plus  grand  bien  &  celui  de  mon  fils  ; 
je  fens  toute  mon  incapacité,  mais  cette 
incapacité  même  me  fait  efpérer  tout 
de  vous  :  donnez-moi  votre  faint  amour  , 
il  fuffit  à  tout. 

Père  éternel  !  je  vous  adore  &  vous  ReVour 
remercie  de  la  fatisfadion  que  vous  m.e  defonFiTs! 
donnez  de  revoir  mon  fils  unique ,  dont  - 
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j'étois  réparée  depuis  plufieurs  années  ; 
je  vous  confacre  les  prémices  de  cette 
entrevue  &  Tes  premiers  embraflemens  ; 
bénifTez-nous  &  adoptez-nous  pour  être 
totalement  à  vous;  mettez  en  chacun 
des  membres  de  ma  famille ,  les  grâces 
&  les  vertus  qui  produifent  une  har- 
monie parfaite  :  mon  Dieu  !  vous  con- 
noiiTez  les  delirs  de  mon  coeur. 

J'étois  à  genoux  aux  pieds  du  même 
Chrift ,  où  j'avois  quitté  mon  fils ,  lors 
de  fon  départ  de  la  maifon  paternelle  ; 
il  s'y  eft  agenouillé  en  arrivant  ;  nous 
nous  fommes  adrefTés  à  la  Sainte  Vier- 
ge 5  fa  première  mère ,  en  lui  difant.... 
©divine  Marie!  qui,  après  Dieu,  mé- 
ritez l'ardeur  des  mouvemens  de  nos 
cœurs  ,  daignez  fignaler  votre  bonté 
envers  les  hommes ,  en  accordant  une 
fpcciale  proteétion  à  ma  famille  que  je 
vous  préfente  3  afin  qu'elle  foit  défor- 
iT^ais  Ja  vôtre  ;  foyez  notre  mère  ,  no- 
tre Reine ,  notre  Avocate  au  befoin  ;  , 
notre  étoile  pour  nous  guider ,  &  no- 
tr?  afluré  fecours  maintenant  &  à  l?i 

mort. 

Sur  ren- 
trée de  fon      Monarque  des  Rois ,  Prince  de  la 
J"/,^'    ^^'.^  célefte  Cour,  Fils  unique  de  Dieu  ,  & 
iiwire.       ^^^  ^'é^^  ^'^  mente  ,  en  puiUance  ;  o 
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Jefus  !  qui  oous  appeliez  à  votre  fuite, 
à  la  conquête  à^s  Cieux  ;  Dieu  des  ar- 
mées ,  ancien  des  jours ,  dont  le  re'gne 
eft  e'ternel ,  fuprém^  fagefTô   qui  avez 
établi  Tordre  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre, 
qui  réglez  tout  avec  poids  &  mefure, 
qui  voulez  être  connu  ,  aimé  &  fervi 
àç&  hommes  dans  l'état  que  votre  di- 
vine Providence  leur  deftine,  j'ai  de- 
fîré  connoître  votre   divine   volonté  ; 
j'ai  confulté  vos  Miniftres ,  &  les  cir- 
conftances  qui  fe  préfentent  ,  pour  pla- 
cer mon  fils  fans  écouter  le  cri  de  ma 
tendrefle  qui  s'oppofoit  à  fon  éloigne- 
ment,   &    aux   périls    qu'il   peut   cou- 
^f  ije  n'aurois  pu  m'y  réfoudre,  Ç\  ce 
n'eût  été  entre   vos  mains  que  j'euflè 
remis  mon  enfant.  Vous  êtes  fon  Créa- 
teur ,  fon  véritable  Père  ,  &  fon  ame 
eft  le  prix  du  fang  de  votre  divin  Fils. 
Daignez,  ô  mon  Dieu  !  au  nom  de  cet 
adorable  Fils  ,  bénir  le  mien  ,  éclairez 
fa.  foi ,  élevez  fon  efpérance  ,  polfédez 
fon  cœur  ,  difperfez  ,  confondez  les  en- 
nemis de  fon  falut  &  de  votre  gloire. 
Apprenez-lui  cet  Héroïfme  chrétien  qui 
triomphe  de  foi-même ,  qu'il   accom- 
pliffe  les  devoirs  d'un  bon  Militaire  , 
qu'il  vous  ferve  ,  vous  ,  qui  êtes  le  pre- 
mier maître ,  &  que  reconnoifTant  votre 
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image  dans  la  perfonne  du  Roi ,  il  folt 
fournis ,  vigilant ,  prudent  en  toute  oc- 
cafion  ;  qu'il  foit  tel ,  qu'il  puifTe  méri- 
ter d'être  aimé  de  vous  &  de  tous  ceux 
avec  qui  fon  état  le  lie Sainte  Ma- 
rie ,  la  Mère  ,  l'Avocate  de  tous  les 
Chrétiens  ,  étendez  votre  prote<5lion  fur 
mon  fils ,  préfervez-  le  de  la  contagion 
du  péché,  cachez -le  fous  le  manteau 
de  votre  miféricorde  ,  afin  qu'il  fran- 
chifTe  les  périls  du  tems  ,  &  qu'il  mé- 
rite  la  couronne   promife  dans  l'éter- 
nité :  c'eft  ce  que  je  vous  demande  en 
qualité  de  fille  ,  d'époufe  &  de  mère 
pour  mes  enfans  ëc  mon  époux....  Saints 
Jacques ,  Antoine,  Auguftin ,  Maurice  , 
Patrons  de  mon  fils,  daignez  être, par 
votre  fccours,  comme  un  baialllon  au- 
tour de  lui  ;  que  vos  vertus  fe  préfen- 
tent  &  s'impriment  ,  par  l'effet  de  la 
grâce  ,  dans  l'ame,  le  coeur  &  l'efprit 
de  celui  qui  porte  vos  auguftes  noms,... 
Et  vous  fon  Saint  Ange  ,  qui  l'avez  fi 
fouvent  préfervé  de  la  mort  corporelle  , 
continuez-lui  vos  foins  ,  afin  qu'il  voie 
&  contemple  pendant  l'éternité  ,  celui 
qui  fait  votre  bonheur  dans  le  Ciel  , 
&  qui  eft  toute  ma  coofolation  fur  la 
terre. 
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•  Les  Confeils  donnés  à  mon  cher  Fils 
Jacques  -Antoine  -  Maurice  ■  Augujlin 
de  Combes. 

Au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du 
Saint-Efprit ,  ainfi  {blt-11. 

Incertaine  du  terme  de  ma  vie, 
je  le  préviens  aujourd'hui  ,  mon  cher 
enfant ,  en  vous  donnant  les  avis  que 
ma  tendrefle  pour  vous  me  didera  ;  les 
paroles  s'oublient  facilement ,  &  votre 
grande  jeunelTe  ne  vous  permet  pas 
d'être  capable  de  réflexion;  mais  j'ef- 
pére  que  cet  écrit  vous  fera  confervé, 
&  qu'à  rnefure  que  votre  raifon  fe  dé- 
veloppera ,  vous  connoïtrez  les  motifs 
qui  m'ont  engagée  à  me  fervir  de  ce 
mo^'cn. 

Je  prie  le  Seigneur  qu'il  éclaire  môti 
efprit  &  conduife  ma  plume  ,  èc  que 
les  caraderes  qui  en  feront  formés  ,  s'ex- 
priment profondément  en  votre  ame, 
que  les  fougues  de  lajeuneiTe  ne  puiflent 
les  effacer  ;  que  toutes  les  fois  que  vous 
me  rappellerez  à  votre  mémoire  ,  il 
vous  fouvienne  du  foin  que  j'avois  de 
jetter  dans  votre  cœur  des  fémences  de 
piété,  &  du  con^pte  que  Dieu  vous  en 
demandera. 
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Je  ne  fçais  ,  mon  cher  fils  ,  à  quoi 
Dieu  vous  deftine  ,  &  fi  j'ai  quelque 
regret  en  ce  monde ,  c*eft  de  vous  y 
laiiTer  dans  un  âge  &  un  tems,  où  tout 
eft  dangereux  pour  vous.  Je  vous  re- 
mets entre  les  mains  de  celui  qui  vous 
a  créé  ;  je  le  prie  qu'il  veille  fur  vous , 
qu'il  vous  conduife  dans  fes  voies  ;  ne 
le  perdez  jamais  de  vue ,  fouvenez-vous 
qu'il  eft  votre  premier  Père  ;  ayez  con- 
fiance en  lui ,  mais  n'oubliez  pas  qu'il 
fera  aufli  votre  Juge  ;  c'eft  fa  Loi 
qui  doit  être  la  régie  de  votre  con- 
duite j  votre  père  ou  vos  parens  ,  vous 
mettront  fans  doute  dans  des  écoles, 
oii  l'on  vous  en  inftruira  ;  la  parole  de 
Dieu  ne  doit  jamais  être  fans  fruit  ; 
que  votre  cœur  foit  toujours  ouvert 
pour  la  recevoir ,  qu'sille  vous  pénétre 
&  qu'elle  foit  le  fujet  de  votre  confo- 
lation. 

La  vie  ne  vous  a  été  donnée  de  Dieu 
que  pour  en  faire  un  faint  ufage  ;  que 
le  trentième  du  mois  de  Mai  foit  re- 
marquable pour  vous  ,  puifque  c'eft  en 
ce  jour  que  vous  avez  été  fait  enfant 
de  Dieu  &  de  TEglife  ;  ne  démentez 
jamais  ces  auguftes  qualités ,  vivez  & 
mourez  bon  Catholique  &  Romain.  La 
Prière  dujnatin  &  du  foir,  eft  un  hom- 
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^  nîage  que  vous  devez  rendre  chaque 
jour  à  votre  Créateur  ;  la  majefté  de 
celui  à  qui  vous  parlez  ,  doit  compo- 
Ter  votre  extérieur;  je  vous  conjure, 
mon  cher  fils ,  de  ne  pas  imiter  la 
plupart  de  ceux  avec  qui  vous  vivrez, 
lefquels  ne  paroifTent  dans  les  Eglifes 
que  pour  y  outrager  ,  par  leur  indé- 
cence ,  la  bonté  de  notre  Seigneur  au 
Sacrement  de  l'Autel  ;  retirez-vous  à 
l'écart ,  ne  rougiiTez  point  de  paroitre 
dévot,  je  vous  alTure  de  la  part  de 
Bieu ,  qu'il  vous  récompenfera  de  vo- 
tre fidélité. 

Apprenez  de  bonne  heure  à  dompter 
vos  pallions ,  examinez  tous  les  loirs 
les  victoires  que  vous  avez  remportées 
fur  elles ,  &  pour  les  combattre  efHca- 
cement,  adreflez-vous  fans  ce  (Te  à  ce- 
lui fans  lequel  vous  ne  pouvez  rien. 
_.j^  Appliquez-vous  à  profiter  de  ce  qui 
vous  fera  montré,  comme  la  langue  La- 
tine ,  le  deffein  ,  les  Mathématiques  ; 
vous  ferez  bien  d'apprendre  à  jouer  de 
quelque  inftrument  portatif,  (  pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  de  ceux  qui  ont  be- 
foin  de  fouffle  )  ces  talens  vous  feront 
paffer  le  tems  gracieufement,  &  vous 
préferveront  des  périlleufes  occafîons , 
où  l'oifiveté  vous  pourroit  entraîner  ; 
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ne  les  négligez  pas ,  mais  que  IVrage 

ne  vous  en  foit  point  pernicieux. 

Les  agrémens  du  corps  ne  font  pas 
à  comparer  avec  ceux  de  l'erprit  ;  cul- 
tivez ce  dernier  avec  foin  ;  aimez  à  vous 
trouver  avec  des  perfonnes  plus  avan- 
cées en  âge  que  vous  ,  écoutez-les  avec 
refped,  te  profitez  de  ce  qu'elles  vous 
diront. 

Ne  lifez  aucun  Roman  ,  ou  Livres 
capables  d'émouvoir  les  pafîions  ,  ils 
vous  perdroient  infailliblement. 

Lorfque  vous  vous  trouverez  en  la 
compagnie  des  femmes,  obfervez  beau- 
coup de  politefle  ,  ne  dites  jamais  de- 
vant elles  aucunes  paroles  équivoques  ; 
Salomon  n'auroit  pas  perdu  la  fagefîe  , 
s'il  avoit  eu  les  mêmes  précautions. 

Que  Dieu  foit  votre  premier  mobile 
dans  les  différentes  démarches  de  votre 
vie  ;  n'en  entreprenez  aucune  impor- 
tante de  votre  propre  mouvement ,  mais 
confultez  des  perfonnes  défintéreffées , 
dont  la  probité  &  les  lumières  foierit 
connues. 

Si  vous  prenez  le  parti  des  armes, 
rempliffez  vos  fondions  Militaires  avec 
la  plus  grande  exaditude  ;  fervez  votre 
Roi ,  même  aux  dépens  de  votre  vie  , 
s'il  le  faut ,  fans  oéanmoins  vous  laifler 
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emporter  par  une  ardeur  indifcrette  : 
jouilTez  des  bienfaits  qui  vous  feront 
accordés  ;  mais  ne  prenez  aucun  de  ces 
gains ,  qui ,  quoiqu'autorifés  par  la  cou- 
tume, me  paroiiîènt  indignes  d'un  hon- 
nête homme. 

Soyez  doux  &  civil  à  Tégard  de 
tous  les  Officiers  ;  n'en  parlez  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpeâion  ;  ne  répé- 
tez jamais  ce  que  vous  pouvez  en  en- 
tendre dire  qui  puiiTe  leur  être  défa- 
vantageux. 

Evitez  lins  affedation  ceux  de  vos 
camarades  qui  font  vicieux  ;  préfère» 
la  fociété  de  ceux  que  vous  eftimez  : 
fi  vos  amufemens  ne  font  pas  aufÏÏ  vifs , 
du  moins  n'en  aurez  -  vous  point  de 
repentir. 

Ne  parlez  pas  avantageufement  de 
vous  ,  la  Religion  le  défend  ,  &  la  bien- 
féance  du  monde  le  condamne. 

La  bonne  chère  ,  le  luxe  ti  la  déîi- 
catefTe  font  des  pièges  où  les  plus  fages 
fe  font  laiffés  furprendre  ;  vivez  frugale- 
ment ;  que  vos  habits  foient  plus  remar- 
quables par  leur  propreté  ,  que  par  leur 
dorure  ;  contentez  -  vous  de  peu  ,  èc 
vous  ferez  toujours  affez  riche. 

Ayez  foin  de  confulter  Dieu ,  pour 
connoître  fa  volonté  fur  vous  ;  priez-le , 

E  vj 
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s'il  vous  appelle  à  l'état  du  mariage, 
qu'il  vous  donne  une  compagne ,  dont 
les  inclinations  ne  foient  point  oppo- 
iéts  aux  vôtres  ;  préférez  la  fagelTe  à 
la  beauté .,  l'éducation  à  la  richefle  ; 
lorfque  vous  aurez  fixé  votre  choix , 
ne  penfez  plus  qu'à  faire  la  félicité  de 
votre  époule  ;  ménagez  fa  confiance ,  & 
donnez -lui  la  vôtre  ;  que  vos  deux 
cœurs  n'en  fafTent  qu'un  ;  que  Dieu  foit 
l'ame  de  vos  âmes ,  &  que  tout  ce  que 
vous  entreprendrez ,  foit  pour  fa  gloire 
&  votre  falut. 

S'il  plaît  au  Seigneur  de  vous  don- 
ner des  en  fans  ,  témoignez-lui-en  votre 
reconnoifTance  ;  ne  négligez  rien  pour 
leur  procurer  une  bonne  éducation, 
fur  -  tout  infpirez-leur  vous-même  la 
crainte  de  Dieu  ;  ces  jeunes  plantes  vous 
dédommageront  un  jour  abondamment 
par  leurs  fruits ,  du  foin  que  vous  aurez 
pris  de  les  cultiver. 

Que  le  pauvre  &  l'affligé ,  trouvent 
toujours  une  reiTource  en  vous  ,  aidez- 
les  fuivant  votre  pouvoir. 

Ayez  recours  aux  Sacremens  que 
notre  Seigneur  a  inftitués  pour  la  fanc- 
tification  ,  &  la  nourriture  de  nos  âmes  ; 
ne  vous  en  tenez  pas  au  commande- 
ment fait  pour  le  tems  Pafchal  j  mais 
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au  changement  de  faifons,  renouveliez 
vos  engagemens  avec  le  Seigneur  par 
une  bonne  confeflïon  &  une  falnte 
communion ,  &  mettez-vous  fous  la 
proteâion  de  la  Sainte  Vierge. 

La  bonté  de  votre  naturel  doit  vous 
infpirer  les  fentimens  d'un  amour  filial 
envers  votre  père;  honorez -le,  &  lui 
rendez  tous  les  fervices  dont  vous  fe- 
rez capable  ;  je  vous  recommande  la 
paix  &  la  bonne  intelligence  avec  vo- 
tre fœur  &  votre  frère  François  *  ;  je 
ferai  enforte  que  mes  dernières  volon- 
tés ,  préviennent  toutes  les  difcullions 
que  l'intérêt ,  de  part  &  d'autre  ,  pour- 
roit  occaiionner.  Jf'attendsauflîde  vous, 
mon  fils  ,  qu'en  reconnoifTance  de  la 
tendrefle  que  je  vous  porte  ,  vous  ne 
manquiez  de  prier  &  de  faire  prier  Dieu 
pour  le  repos  de  mon  ame ,  vous  fou- 
venant  chaque  année  au  jour  de  mon 
décès ,  de  faire  offrir  le  Saint  Sacrifice 
pour  l'expiation  de  mes  péchés  ;  &  au 
défaut  de  votre  père  ,  vous  aurez  foin 
de  faire  exécuter  fidèlement  l'annuel  des 
Meflès  que  je  lui  demande. 

Tout  pallè  en  ce  monde  ,  mon  cher 


*  Qui  eil  né  depuis  que  cela  eft  écrir. 
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fils  5  un  jour  viendra  pour  vous  qui  fera 
le  dernier  de  votre  vie  ,  &  vous  ne 
trouverez  d'autre  confolation  que  celle 
que  vous  donnera  le  fouvenir  de  vos 
bonnes  œuvres  :  prévenez  donc  ce  jour, 
&  amalTez-vous  un  tréfor  dans  le  Ciel , 
c'eft-là  que  je  vous  attends ,  ne  trom- 
pez pas  mon  efpérance. 

Seigneur  ,  qui  me  l'avez  donné  ce 
cher  enfant ,  répandez  fur  lui  vos  bé- 
nédidions  ;  faites  qu'il  vous  craigne , 
&  qu'il  vous  aime  tous  les  jours 
de  fa  vie  !  Si  vous  prévoyez ,  grand 
Dieu  !  qu'indigne  de  vos  bienfaits  ,  il 
doive  abandonner  votre  Loi ,  qu'il  foit 
comme  la  fleur  qu'un  même  jour  voit 
éclore  &  mourir  ,  détrempez  tous  ^qs 
faux  ,plaifirs  d'amertume ,  afin  que  fan 
cœur,  fon  efprit  &  fon  ame ,  fe  trou- 
vent dans  rheureufe  néceflité  de  ne 
chercher  que  vous  feul. 

Mais,  mon  Dieu  !  s'il  vous  eft  fidèle, 
prenez  fa  caufe  en  main  ;  protégez-le 
contre  {qs  ennemis  ,  donnez-lui  la  pru- 
dence &  la  fageffe  de  votre  Loi:c'eft 
ce  que  vous  fouhaite  votre  mère. 

Inten- 
tions gêné-        T  •  A  T\'        1^1       o   •    ^ 

raies  dans  vais ,  G  mon  Dieu!  a  la  bamte 

la     Com- Table  ,  pour  recevoir  le  Corps  adora- 
munion.     ble  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift;  je 
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defire  toujours  faire  cette  grande  ac- 
tion dans  les  intentions  fuivantes. 

1°.  De  rendre  à  Dieu  ,  par  Jefus- 
Chrift,  toute  la  gloire  qu'il  en  attend. 

2°.  De  le  remercier  de  l'amour  par 
lequel  il  a  donné  Ton  fils  unique  pour  la 
rédemption  du  genre  humain. 

3°.  De  donner  à  J.  C.  une  plus  en- 
tière &  une  plus  parfaite  pofTelîîon  de 
tout  mon  être  corporel  &  Ipirituel. 

4°.  De  fondre  mon  cœur  en  celui 
de  Jefus  ,  &  de  perdre  ma  volonté  dans 
la  fienne. 

5"°.  De  'lui'  protefter  à  la  face  des 
Autels  ,  &  aux  yeux  des  perfonnes  qui 
me  voient,  que  je  le  reconnois  pour  mon 
maître ,  méprifant  le  refpeâ:  humain  qui 
craint  d'être  apperçu. 

6°.  De  répondre  à  l'invitation  que 
J.  C.  nous  fait  au  Saint  Sacrement ,  de 
lui  préfenter  nos  miféres  ,  nos  ténèbres 
&  notre  inconftance. 

j".  De  m'unir  aux  adions  de  grâces  , 
que  la  Cour  célefte  rend  à  Dieu  du 
bonheur  que  j'ai  de  recevoir  notre  Sei- 
gneur en  m.oi. 

8**.  De  reproduire  en  quelque  ma- 
nière la  gloire  que  Dieu  reçut  au  mo- 
ment 014  le  Verbe  s'incarna  au  fein  de 
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Marie ,  &  les  grâces  qui  furent  accor- 
dées aux  hommes  en  fà  faveur. 

9**.  De  defcendre  s'il  m'étoit  poflible 
proportionément  à  l'abbaiflement  de 
notre  Seigneur  au  Saint  Sacrement  de 
l'Autel.. 

io°.  De  m'abyfmer  en  la  profondeur 
de  mon  néant ,  m'y  tenant  fatisfaite  de 
la  gloire  que  Dieu  tire  de  ma  baflefTe. 

11°.  De  prier  avec  Jefus-Chrift  pour 
l'exaltation  de  la  Sainte  Eglife  ,  Catho- 
lique ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  pro- 
teftant  à  la  face  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
que  je  veux  vivre  &  mourir  dans  le 
fein  de  cette  bonne  mère. 

12^  De  demander  par  Jefus-Chrift 
au  Père  Eternel ,  qu'il  donne  à  l'Eglife 
de  Saints  Miniftres,  &  fandifie  tous 
ceux  qui  font  revêtus  du  Sacerdoce  , 
afin  que  le  fel  de  la  terre  ne  s'affadifîe 
pas  5  &  que  vrais  imitateurs  des  Apô- 
tres ,  ils  étendent  comme  eux  l'empire 
du  divin  amour. 

13°.  De  prier  Jefus-Chrift  le  véri- 
table Roi  ,  de  répandre  l'ondion  de 
fa  grâce  dans  le  cœur  de  tous  les  Rois 
Chrétiens  ,  en  leur  imprimant  cette  fo- 
lide  grandeur  qui  triomphe  des  pafîîons, 
les  aflujettit  au  joug  de  l'Evangile ,  & 
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maintient  la  Religion  dans  leurs  états. 

14°.  De  fupplier  Jefus  ,  l'Ange  du 
grand  Confeil ,  d'éclairer  tous  les  Ma- 
giftrats ,  &  tous  ceux  qui  ont  quelque 
autorité  dans  les  Royaumes-  Chrétiens  , 
&  fur-tout  dans  le  nôtre. 

15^.  D'offrir  tout  ce  que  Jefus  a- fait 
&  fouffert  pour  les  Pécheurs  ,  &  me 
regardant  comme  la  plus  coupable ,  de 
m'adreffer  par  J.  C.  au  Père  de  toute 
iniféricorde  5  afin  qu'il  ait  pitié  de  ma 
mifére. 

16**.  De  defcendre  en  efprit  dans  le 
Purgatoire  avec  J.  C. ,  &  de  lui  de- 
mander avec  inftance  ,  l'élargiffement 
de  ces  âmes  prifonnieres. 

17°.  De -prier  pour  tous  les  affligés^ 
les  néceffiteux ,  &c.  qui  font  fur  la  terre , 
afin  qu'ils  falTent  un  bon  ufage  de  leurs 
afflictions. 

iS°.  D'inviter  J.  C.  à  fe  réjouir  avec 
les  âmes  folitaires  &  fideîles  ,  lui  pré- 
fentant  leurs  vertus  ,  en  dédommage- 
ment de  ma  pauvreté. 

19*^.  De  renouveller  le  divin  paéle 
que  j'ai  fait  d'être  toute  à  lui ,  le  priant 
de  fuppléer  à  ma  folblefle ,  à  ma  légè- 
reté ,  à  mon  inconftance  naturelle. 

20°.  De  mourir  à  tout ,  pour  vivre 
cachée  en  Jefus-Chrift, 
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Ses  fen-      ^^^^  ^^  ^^  bonheur  de  recevoir  mon 

tîmens  fur  Dieu.  J'ai  prié  le  Seigneur  d'augmenter 

k  Commu-  ma  foi ,  &  mon  amour  ;  fa  parole  s'eft 

mon.         f^i(  entendre  au   fond  de  mon  cœur  : 

quitte^  tout ,  me  difoit-îl  ;  j'y  foufcris  , 

6  mon  Dieu  !  &  j'efpere  que  vous  me 

ferez  la  grâce  d'immoler  tout  ce  qui 

doit  être  facrifié.  Entre  tous  les  dons. 

Seigneur ,  je  choifirois  par  préférence 

l'humilité  ;  cette  vertu  me   paroît  un 

folide  rempart  pour  la  confervation  des 

autres O  Jeîus  !  doux  &  humble  de 

cœur  ,  que  je  puife  dans  vos  tréfors  j 
je  confefie  avec  vérité  ,  que  je  ne  fuis 
rien  dans  Tordre  de  la  grâce,  ni  dans 
celui  de  la  nature.  Je  tremblerai  quand 
le  Seigneur  jettera  les  yeux  fur  ma  baf- 
feiïe  ;  je  craindrai  le  com.pte  qu'il  m.e 
faudra  rendre  de  (qs  faveurs....  O  mon 
Dieu  !  ne  vous  rebutez  pr.s ,  parlez-moi  j 
mais  donnez-moi  Aqs  oreilles  propres  à 
vous  entendre  ,  &  une  volonté  prête  à 
vous  obéir........  Pardonnez-moi  la  li- 
berté que  je  prends  de  dire  &  d'écrire 
en  votre  préfence  ,  ce  que  je  dérobe 
à  la  vue  des  créatures ,  qui  fe  fcanda- 
liferoient  de  ma  familiarité  ;  mais  n'êtes- 
vous  pas  l'ami  fidèle  ?  Pourquoi  faites- 
vous  les  premières  avances  ?  Mon  cœur 
fe  dilate  devant  vous  ;  vous  compâtilîez 
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•à  mes  peines,  vous  efTuyez  mes  larmes , 
vous  m'encouragez  à  de  nouveaux  com- 
bats. Vous  vous  plaifez  à  être  le  té- 
moin de  mes  incertitudes.  Je  vous  vois 
par-tout  ,  comme  le  Père  le  plus  ai- 
-mable  ,  le  plus  tendre  ,  le  plus  occupé 
du  bien  de  Ton  enfant  ;  votre  préfence 

•s'infmue  dans  mon  ame Mais  .,  à 

-mon  Dieu!  en  quoi  vous  prouverai-je 
mon  amour  ,  &  quel  fera  le  fruit  d« 
ma  communion  ?  Je  me  détermine  en- 
core plus  que  jamais  à  être  viétime  de 
la  Croix  ,  &  à  établir  ma  demeure  fur 
le  calvaire 


ARTICLE  QUATRIÈME. 

Pièces fingiilkrss  qmfa  gqyed  naturdk 
invema  pour  s''amufer  utilement* 

§.     Premier. 

Soyez,  Seigneur,  le  maître  unique  Ellechan- 
&   abfolu  de  tout  ce  qui    dépend  de  g^     ^^P~ 
moi  f  ne  permettez  pas  que  le  péché  P* 
trouve  accès  dans  tous  les  lieux  ,  où 
mon  mari  ^  mes  enfans  ,  mes  domefti- 
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ques  &  moi ,  habitons,  Dans  le  Sallon 
à  manger ,  faites  que  nous  foyons  fobres 
dans  nos  repas  ,  réglés  dans  nos  dif- 
cours  ;  &  que  les  pauvres  participent  à 
la  nourriture  que  votre  bonté  nous 
donne.  Dans  le  cabinet  de  compagnie, 
que  notre  converfation  foit  avec  vous , 
&  que  les  vertus  de  foi ,  de  patience, 

de  prudence ,  y  foient  avec  nous 

Dans  la  chambre  qui  m'cft  deftinée  , 
j'ai  adoré  notre  Seigneur  J.  C.  fur  la 
Croix  ,  &  j'ai  dit  :  fuivant  les  apparen- 
ces ,  je  mourrai  dans  le  lit  qui  y  eft 
placé ,  &  j'ai  récité  d'avance  le  De  pro- 
fundis.  Dans  le  petit  cabinet  de  toi- 
lette ,  j'ai  placé  la  Croix  de  notre  Sei- 
gneur,, le  priant  que  ce  lieu  ne  fût 
employé  qu'à  orner  mon  ame  dans 
rOraifon  ,  &  les  autres  exercices  de 
piété  ;  qu'il  voulût  bien  tenir  en  cet 
endroit  fes  audiences  ,  y  écoutant  nos 
Prières,  &  nous  y  faifant  entendre  fes 

paroles O  Jefus  !  l'époux  de  mon 

ame  ,  ne  vous  en  féparez  jamais  ;  pre- 
nez pofïèfîîon  de  ma  maifon  ;  régnez-y , 
que  tous  ceux  qui  y  habitent  vous  obéi^ 
fent  en  vous  aimant  :  c'eft  votre  mai- 
fon, je  la  tiens  de  vous  ,  faites  qu'elle 
ne  foit  jamais  profanée  par  le  péché. 
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^  La  nécelllté  me  force ,  ô  mon  Dieu  !  Sur  les  ré- 
a  prévenir  &  a  réparer  les  ruines  de  laparations 
mailon  que  mes  ancêtres  tenoient  de  d'une  mai- 
vous,  &  qui  m'eft  e'chue  par  fucceffion/^"- 
IJaignez  être  l'entrepreneur  du  travail  ; 
vous  m'avez  prévenue  en  me  faifant 
trouver  des  refîources  ;  pour  vous  en 
témoigner  ma  gratitude ,  pour  ne  point 
perdre  l'habitude  de  votre  préfence 
&  pour  attirer  votre  bénédiélion  fur 
cette  entreprife  ,  j'accepte  tous  les  en- 
nuis qui  l'accompagneront  ;  je  vous  of- 
fre tous  les  pas,  tous  les  mouvemens 
que  ]e  me  donnerai,;  je  confens  à  la 
loiitude  de  ma  campagne  ,  à  la  fépa- 
ration  de  mes  amis  de  la  Ville  &  à 
la  privation  desfecours  fpirituels...'.  Pen- 
dant que  je  ferai  relever  les  murs  de 
pierce ,  vous  abbaterez  les  reftes  de  mon 
orgueil  afin  de  conftruire  en  mon  ame 
un  édifice  digtie  du  Souverain  Monar- 
que qui  ne  dédaignera  pas  de  l'habiter... 
rout'imaifier  cette  demeure,  j'ai  fait 
pofer  par  mon  fils  ,  pour  première  fon- 
dation une  Croix  que  j'ai  fait  bénir  ;  j'ai 
tait  offrir  le  facrifice  de  la  MeiTe  à 
laquelle  les  MafTons  ont  affifté,  &  avant 
de  commencercette  entreprife,  j'ai  com- 
mandé mon  cerceuil  ;  i^  Afin  que  fa 
vue  modère  l'affedion  qui  pourroit  s'ïn- 
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finuer  dans  la  fuite  de  ce  travail  :  2**.  Afin 
quece  cercueil  foit  devant  le  Seigneur  le 
gage  de  ma  parfaite  foumiffion  à  fa  volon- 
té, l'expe'rience  apprenant  que  ceux  qui 
bâtiflent  meurent  louvent  avant  de  jouir.. 
La  charité  bien  ordonnée  ,^  dit  -  on  , 
commence  par  foi -même  ;  n'cft-il  pas 
iufte  que  je  prépare  mon  logement  avant 
d'élever  celui  de  ma  poftérité  ?  cmq 
pieds  font  fa  longueur  ,  onze  pouces  la 
hauteur  :  voilà  le  brillant  échaffaut  de 
ma  grandeur. 

^„  ,  .  Souverain  Architede  de  l'Univers 
rekveVunqui  l'avez  créé  avec  un  ordre  &  une 
vtx  mur.  promptitude  digne  de  votre  puifTante 
fageffe  ;  parlez  à  mon  cœur  pendant 
cette  conftrudion  ,  afin  que  je  m  inl- 
truife'par  les  chofes  infeniibles.....,^±:.n 
démoliiTant  la  vieille  muraille  de  notre 
maifon ,  vous  me  dites  :  c'eft  ainli_  que 
les  inclinations  du  vieil  homme  doivent 
être  renverfées.  Oui,  mon  Divm  Sau- 
veur je  reconnois  que  tout  ce  qui 
n'eft  pas  bâti  fur  la  pierre  ferme,  qui 
eft  vous  ,  fera  détruit  ;  comme  ces  pier- 
res dans  leur  chute ,  retournent  avec 
précipitation  à  la  terre  qui  eft  leur 
centre  ;  mon  ame  qui  eft  plus  agile  , 
doit  s'élever  avec  un  mouvement  plu«. 
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rapide  vers  le  Ciel,  qui  eft  le  fîen.  Je 
confens  donc  à  ma  propre  deftrudion 
pour  être  re'e'difiée  fuivantleplan  de  votre 
divine  volonté; peut-être  que  mon  corps 
tombera  avant  que  ce  mur  foit  écrou 
le'...  Sdgneur,  je  ne  fuis  qu'une  pierre 
de   rebut ,  indigne  d'être  place'e   dans 
l'édifice  de  la  nouvelle  Jérufalem.  Mais 
6   Sçavant  Lapidaire  qui  avez  tiré  le 
diamant  du  caillou  le  plus  brut,  je  vous 
fupplie  de  me  tailler  &  me  polir,  juf- 
qu'à  ce  que  je  fois  propre  à  tenir  place 
dans  votre  édifice  par  le  triomphe  de 

votre  grâce Le  fable  préfente  cette 

multitude  de  grâces  que  Dieu  nous 
offre  à  chaque  inftant  ;  la  chaux  qui 
en  fait  la  liaifon ,  me  rappelle  la  cor- 
refpondance  que  je  dois  y  apporter, 
fi  je  veux  véritablement  avancer  l'œu- 
vre de  rna  fandification  ;  mais  comme 
je  ne  puis  rien  de  moi-même,  je  dirai 
fouvent  les  paroles  de  David  :iVi^  Do- 
minus  œdificaverït  domum  ,  &c. 

Que   ce    jardin    eft    beau!    mais     a  la  vue 
ma    pauvreté     m'en    ouvre    un    bien  d'un     jar- 
plus  délicieux ,  fes  fleurs  font  les  defirs  din. 
des  mépris ,  des  humiliations  ,  des  mor- 
tifications :  {qs.  fruits  font  les  ades  qui 
en  dérivent.  O  Divin  époux  !  condui- . 
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fez-moi  dans  ,ces  allées  fleuries ,  &  fai- 
tes que  j'en  multiplie  les  merveilles. 
Hommes  fenfuels ,  vous  ne  fçauriez  en- 
trer dans  ce  beau  lieu ,  vous  n'y  trou- 
veriez que  des  épines.  Que  j'aime  à  y 
être  feule  avec  celui  que  j'aime  !  ô  mon 
Jefus  !  je  ne  puis  manquer  de  vous  y 
rencontrer,,  vous  y  prenez  votre  repos , 
permettez  que  je  vous  y  demande  un 
afyle  contre  la  perfécution  des  hom- 
mes ;  ils  me  demandent  ,  où  eft  mon 
Dieu  ?  Et  moi  qui  crois  en  avoir  dé- 
couvert le  Palais ,  fous  le  frontifpice  de 
la  Croix  ;  je  leur  réponds ,  que  je  l'aï 
trouvé ,  &  j'en  fuis  bien  affurée.  Prenez 
donc  ma  défenfe  ,  ô  vous  qui  êtes  je 
refuge  des  malheureux  !  je  tâcherai  d'i- 
miter votre  générofité  ;  mon  cœur  fera 
toujours  acceiTible  aux  miférables ,  je 
leur  indiquerai  les  tréfors  de  votre 
Providence,  &  j'y  puiferai  fans  G.efle 
pour  eux. 

Compa-  Il  faut  que  je  trace  ici  une  compa- 
ïaifon  desraifon  qui  s'eft  préfentée  à  mon  idée, 
fonraines  ^fin  qu  elle  me  devienne  utile  ;  je  l'ai 
qu'on  ré-£^j^g  ^  j^  ^^^  ^^  ^^^  fontaines  qu'on 
paroit.  répare;  je  me  regarde  comme  un  tuyau 
deftiné  à  conduire  l'eau  ,  il  y  en  a  de 
plufieurs  efpécese  Pour  moi  je  ne  fuis 

réputée 
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réputée  que  de  terre ,  &  ne  pourrois  ré- 
fifter  long-tems ,  fî  je  n'agiflbis  avec  la 
même  précaution  ,  dont  on  ufc  en  ren- 
fermant le  fragile  tuyau  dans  des  pier- 
res. Je    dois  de  même  me  cacher  en 
Jefus-Chrift.  Et  comme  ce  n'eft  qu'a- 
vec bien  de  la  dépenfe  &  du  travail, 
qu'on  parviendra  à  faire  des   canaux 
folides ,  ce  ne  fera  de  même  que  par  une 
vigilance  continuelle  fur  moi-même  que 
Je  me  mettrai  en  état  de  conduire    & 
de  diftribuer  fidellement  l'eau  que'  je 
recevrai  de  la  fource  ;  ma  fource  fera 
1  Oraifon  &  les  Sacremens.  Le  moindre 
corps  étranger    qui   s'infînue   dans  le 
conduit,  eft  un  obftacle  à  l'écoulement 
de  l'eau  \  ainfî  la  moindre  vue  de  l'ap- 
probation des  créatures,  ou  de  l'eftime 
de  moi-même ,  préjudiciera  infiniment 
aux  opérations  de  la  grâce.  L'eau  va 
de  la  lource  a  fon  embouchure  fans  être 
interrompue  ^  toutes  les  aâions  de  ma 
journée  doivent  fe  rapporter  fi  direde- 
ment  à  Dieu,  qu'elles  ne  foîent  qu'une 
continuité  du  matin.  L'eau  rejaillit  à 
proportion  de  fa  pente  ;  le  fruit  que  je 
pourrai  efpérer  de  mon  travail  ,  fera 
proportionné  aux  progrès  que  je  ferai 
dans  1  humilité.   L'eau  fort  avec  plus 
d'adivité  lorfqu'on  en  a  arrêté  le  cours  j 
Première  Partie,  ^ 
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r^me  s'élève  vers  le  Créaieur  avec  une 
plus  grande  facilité  lorfque  les  fens  ont 
été  plus  recueillis.  Le  canal  dans  lequel 
l'eau  prend  Ton  écoulement  ,  eft  pro- 
fondément caché  dans  la  terre  ,  il  n'en 
paroît  pas  de  veftige   au  dehors;  les 
hommes   &   les  animaux  paiTent  con- 
tinuellement deflus  ;  je  dois  donc  mener 
une  vie  très  -  obfcure ,   &  confentir  a 
être  méprifée   &  foulée  aux  pieds  de 
toutes  les  créatures.  L'eau  étant  enfin 
parvenue  à  la  fontaine  ,  elle  s'élève  èc 
fe   répand   avec   agrémens  par   divers 
petits  conduits  ;  donc  je  ne   dois  rien 
négliger  pour  fatisfeire  l'œil  des  pal- 
fans,  c'eft-à-dire,  exciter  la  curiofité 
de  mes  en  fans ,  varier  leurs  inftrudions , 
les  récréer,  &c.  afin  qu'ils  me  recher- 
chent par  inclination ,  &  dans  tout  cela , 
ô  mon  Dieu  !  quel  autre  motif  cour  rois- 
je  avoir  que  celui  que  vous  m*avez  mf- 
DÎré  dans  cette  entreprife  ,  oii  il  me 
femble  que  votre  grâce  m'a  long-tems 
follicitée  ?  Faites-moi  donc  valon- ,  afin 
que  lorfque  je  vous  rendrai  compte  de 
mon  adminiftration ,  vous  couronniez  en 
moi ,  vos  propres  dons ,  &  me  failiez 
entendre  ces  douces  paroles  :  bonne  & 
ftdelle  Servante ,  entrez  dans  la  joie  de 
votre  Seigneur, 


de  Madame  de  Combes,       12? 
Je    me     repréfente    Dieu    comme 
un    Roi    puifîant  ,  magnifique  ,  libé-  raifoT^^' 
rai  ;  je   le  vois  environné  de   la  Cour 
Sainte ,  dont  il  reçoit  les  hommages , 
&  dont  il  fait  les  délices.   La  ciiarité 
ineffable  qui  régne  dans  la  bienheureufe 
Cité,  voudroit  faire  partager  Ton  bon- 
heur aux  mortels.  Dieu  ouvre  (qs  tré- 
fors;  nombre  de  fupphques  font  étalées 
aux  pieds  du  Trône  ;  le  Sauveur  infcrit 
le  nom  de  ks  amis  fur  chacun  ,  pour 
être  envoyés  à  ceux  qu'il  veut  afTocier 
a  ks  travaux  ,  en  attendant  le  partage 
de  fa  gloire  ;  les  Anges  fe  chargent  de 
la  commiffion  ,  &  portent  .n  cette  baffe 
région ,  les  préfents  choifis  par  la  main 
de  Dieu  même.  Le  Prince  des  ténèbres 
obfcurciffant  les  lumières   intérieures 
nous  les  montre  fous  un  afped  formi- 
dable. En  vain  l'Interprète  du  Seigneur 
nous  dit  :  c'eft  un  préfent  du  Seigneur  , 
acceptez-le  avec  reconnoifTance.  Vous 
y  trouverez  des  Croix  de  toute  beauté; 
le  mot  de  Croix  redouble  l'épouvante  ; 
on  tourne  le  dos,  on  s'afflige,  on  re- 
bute le  MefTager  célefte  ;  on  n'écoute 
que  la  voix  des  fens  &  l'on  fe  félicite 
de  s'être  défendu  de  ks  pourfuites;  on 
a  échappé  à  la  Croix ,  on  chante  vic- 
toire ,  &  on  ne  voit  pas  qu'on  a  perdu 
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ce  qui  devoit  être  la  fource  des  richef- 
ies  éternelles....  Bienheureux  Envoyés, 
ne  remportez  pas  au  Ciel  les  tréfors  qui 
nous  font  deftinés  ;  dépofez-les  en  ma 
maifon  ;  ne  dites  pas  à  votre  Monar- 
que quelle  eft  la  ftupidité  des  hommes  ; 
demandez-lui  feulement  quelques  rayons 
de  lumière  qui;  dijlipent   les  preftiges 
féduéteurs  qui  nous  environnent.  A  la 
faveur  de  ce  beau  jour ,  vous  nous  ver- 
rez empreiTés  à  recevoir  les  marques  les 
plus  certaines  de  fon  amour.  Nous  fe- 
rons amende  honorable  à  la  Croix ,.  & 
nous  nous  empreflèrons  à  la  porter  avec 
une  fainte  émulation.  O  mon  Dieu  !  fai- 
tes-moi la  grâce  de  réduire  la  Spécu- 
lation en  pratique ,  en  renonçant  à  la 
fatisfadion  que  je  goûte  en  votre  pré- 
fence ,  pour  fatisfaire  à  un  devoir  de 
fociété, 

jg  Pendant  que  la  multitude  courte 
>lica-  '■^'^  fpedacle  qui  paroît  intérefïant ,  per- 
tion  de  la  mettez  ,  ô  mon  Dieu  !  que  je  goûte  le 
paix  17(^3.  plaifir  !e  plus  exquis  en  m'entretenant 
avec  vous  ,  &  que  je  voirtf  prie  en  ee 
moment ,  où  i'on  publie  la  paix  en  ce 
Royaume ,  d'être  vous-même  le  Hérault 
qui  annoncerez  à  mon  ame  la  paix  qui 
eft  la  feule  à  rechercher..,,  O  mortels  I 
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que  prétendez-vous  ?  Le  bruit  de  vos 
trompettes,  vos  tambours  ,  vos  canons 
ne  font  qu'une  légère  impreflion  dans 
les  airs  ;  votre  réjouilïànce  n'eft  qu'une 
illulion  brillante  ;  le  bruit  que  vous  fai- 
tes ne  fut  jamais  Texprefllon  de  cette 
joie ,  qui ,  feule ,  peut  remplir  le  cœur 
humain  :  vantez  nous  les  avantages  de 
votre  prétendue  paix ,  montrez-nous  le 
commerce  plus  floriffant,  le  luxe  mieux 
établi ,  &c.  ;  fi  ce  font  pour  vous  des 
avantages  ,  jouirez  -  en  ;  ceux  dont  je 
vous  félicite  ,  eft  de  voir  le  fang  des 
hommes  épargné ,  de  pouvoir ,  plus  tran- 
quillement, connoitre  &  entendre  la  voix 
du  Seigneur....  Mais  vous  n'y  penfez  pas  , 
vous  exaltez  une  paix  qui  eft  hors  de 
vous  ,  &  vous  êtes  en  guerre  avec  Dieu 
&  avec  vous-même  ;  vous  perdez  la 
pofTeflion  d'un  Royaume  éternel ,  vous 
êtes    les   efclaves  de  vos  paflions ,  &: 

vous  chantez  votre  félicité! Soyez, 

ô  mon  Dieu ,  la  lumier«  de  mon  ame  , 
tandis  que  chacun  fe  prépare  à  don- 
ner  un  témoignage  extérieur  d'une 
joie  fuperficielle  ;  ces  feux ,  ces  illumi- 
iiations  marquent  bien  l'infuffifance  des 
créatures.  Quelle  clarté  en  comparaifon 
de  celle  des  éclairs  fur  notre  horifon 
au  milieu  des  ténèbres  !  De  combien 
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l'éclat  de  votre  tonnerre,  ô  mon  Dieu  ! 
furpalîe-t-il  celui  de  la  poudre  ?  Vous 
feul  êtes  grand  ,  vous  feul  êtes  formi- 
dable ,  &  vos  feules  œuvres  méritent 
d'être  louées...  C'eft  dans  Sion  que  nous 
chanterons  des  Hymnes  à  votre  gloire , 
les  larmes  font  ici  bas  notre  partage. 
L'enfant  féparé  de  fon  père  ,  peut  -  il 
prendre  des  plaifirs  ?  Souffrez  que  Je 
m'unifTe  aduellement  à  ceux  qui  chan- 
tent l'Hymne  que  vos  Serviteurs  Am- 
broife  &  Auguftin  nous  ont  laiflee  , 
comme  un  précis  de  leur  reconnoif- 
fance.  Oui,  mon  Dieu ,  je  vous  bénis  ; 
toute  la  terre  annonce  votre  grandeur  : 
les  Cieux ,  &  ceux  qui  l'habitent ,  vous 
appellent  avec  raifon  trois  fois  Saint, 
Quand  me  féra-t-il  permis  d'être  afïb- 
ciée  à  cette  milice  célefte?  quand  vous 
verrai-]e  fans  craindre  de  vous  perdre  ? 
quand  Jefus-Chrift  reconnoîtra-t-il  en 
moi  celle  qu'il  a  rachetée  au  prix  de 
fon  fang  ?  O  Roi  de  gloire  !  Fils  éter- 
nel du  Père ,  Sauveur  des  hommes ,  vic- 
torieux de  la  rage  infernale.  Vous  êtes 
affis  dans  le  lieu  du  repos  ;  vous  fup- 
portez  l'ingratitude  des  hommes  ;  mais 
vous  vous  lèverez  en  ce  grand  jour , 
où  paroiffant  avec  votre  Croix,  vous 
confondiez  vos  ennemis.  J'accepte,  Sei- 
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gneur  ,  cet  heureux  figne  du  falut,  & 
confens  à  être  captive  fur  la  terre  pour 
devenir  libre  dans  le  Ciel  ;  votre  mifé- 
ricorde  me  foutiendra,  &  ma  confiance 
en  elle  ne  fera  pas  confondue. 

O  Dieu  !  cimentez  la  paix  entre  les 
Princes  Chrétiens  ;  mais  par  une  plus 
grande  grâce ,  donnez-nous  cette  paix 
qui  eft  le  tréfor  de  Tame ,  établiflez-la 
fortement  en  moi  ;  que  la  trifteffe ,  ni 
la  joie  ,  ni  les  précautions  ,  ne  puilTent 
altérer  cette  paix  ,  cette  union  avec 
vous,  qui  font  les  délices  de  Tame  fur 
la  terre  ,  &:  la  confommation  de  la  fé- 
licité dans  le  Ciel  ! 

Les  maux  de  tête  ,  de  cœur  &  de  sa  rei 
reins  que  j'éprouve ,  me  font  entrevoir  vérole. 
la  petite  vérole  ;  pour  calmer  la  crainte 
que  j  ai  de  cette  maladie ,  &  pour  en 
faire  un  faint  ufage ,  voici  ce  que  je  me 
fuis  dit  :  tous  les  membres  de  mon  corps 
ont  péché  ,  il  faut  donc  qu'ils  foient 
purifiés  ;  je  les  appelle  ,  &  leur  dis.... 
amis  qui  comprenez  la  cité  de  ce  corps 
que  j'habite ,  &  qui  n'avez  été  formés 
que  pour  concourir  avec  moi ,  au  fer- 
vice  &  à  l'honneur  de  Dieu ,  notre  Créa- 
teur ,  vous  ne  pouvez  difconvenir ,  que 
le  plus  grand  nombre  d'entre  vous ,  ne 
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fe  foit  écarté  de  la  noblelTe  de  fa  fin, 
&  que  négligeant  le  culte  du  Seigneur, 
vous  n'ayez  cherché  que  les  moyens  de 
fatisfaire  votre  cupidité  ;  TcEil  &  l'oreille 
ont  été  curieux,  la  bouche  médifante, 
les  mains  oiCves  ,  les  pieds  parefleux 
ou  volages,  &c.  Vous  fçavez  qu'il  eft 
écrit  que  rien  de  fouillé  n'entrera  dans 
les   Cieux  ;  vous   afpirez  cependant  à 
l'immortalité,  à  l'agilité,  à  l'impaAibi- 
lité  ,  à  la  clarté,  qui  feront  le  bonheur 
des  juftes  après  la  réfurredion.  Depuis 
que  vous  avez  conçu  quelque  idée  de 
l'excellence   de  votre  fin  ,  vous  avez 
commencé  à  vous  dégoûter  des  félicités 
terreftres.  L'œil  fe  plaint  de  ce  qu'il  ne 
voit  rien  fur  la  terre  ou  au  firmament 
tjui  le  contente  ;  l'oreille  ,  de  ce  qu'elle 
n'entend  que  le  récit  des  miféres  publi- 
ques ,  elle  eft  devenue  infenfible  à  l'har- 
moniejla  bouche  qui  ne  voudroit  s'ouvrir 
que  pour  annoncer  les  miféricordes  du 
Seigneur,  n'eft  gueres  écoutée  ;  les  mains 
qui  voudroient  être  libérales ,  font  fi 
Kcriîes  ,  qu'elles  ne  peuvent  à  peine  ojf^ 
frir  quelques  fecours  aux  Pauvres  ,  & 
les  pieds  qui  trouvent  des  pièges  en  tous 
lieux ,  ne  fe  tranfportent  plus  qu'à  l'E- 
glife,  ou  dans  quelques  Communautés  ; 
il  ne  fuffit  pas  mes  amis  d'être  arrivés 
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a  ce  commencement  de  perfedîon  ,  il 
faut  de  plus  mourir  &  reiTufciter.  Votre 
Dieu  ,  attentif  à  vos  befoins  ,  vous  en 
prépare  un  moven  prompt  &  efficace  ; 
n'attendez  pas  que  fa  volonté  foit  fi- 
gnifiée  pour  vous  y  foumettre  ;  mais 
humiliez-vous  fous  fa  puiffante  main  : 
foyez  de  fideîs  échos  de  l'ade  que  je 
prononce ,  &;  que  j'écris  en  votre  nom. 

Seigneur  ,  voici  un  petit  peuple  d'in- 
grats ,  qui  fe  font  fervis  autrefois  de 
vos  dons  pour  vous  offenfer ,  &  qui 
s'écartent  encore  très-fouvent  de  la  dif- 
cipline  que  votre  grâce  veut  établir  parmi 
eux.  Humiliés  en  votre,  préfence  ,  ils 
confefîènt  qu'ils  ont  mérité  d'être  pu- 
nis ;  ne  pouvant  par  eux-mêmes  fatis- 
faire  à  votre  juiiice  ,  ils  empruntent  les 
mérites  des  Membres  adorables  de  J.  C. 
votre  Fils,  qui  a  bien  voulu  fe  revêtir 
de  l'humanité  pour  lui  faire  trouvée 
graee  auprès  de  vous. 

Ils  endureront  les  ardeûts  de  la  pe- 
tite vérole,  en  mémoire  des  coups  que 
vous  reçûtes  en  votre  flagellation  ;  la 
mauvaife  odeur  pour  calmer  les  exha- 
laifons  de  mon  amour  propre.  Je  me 
eonfolerai  d'être  bannie  de  la  fociété, 
&  d'être  ainfi  que  vous  regardée  comme 
ver  de  terre.  Votre  grâce  me  fera  voix 
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daiis  la  pourriture  de  ma  chair  la  def^ 
truâion  du  vieil  homme,  O  Jefus  !  vous 
ne  me  quitterez  pas ,  je  vous  préfente 
tous  les  Membres  de  mon  corps ,  & 
toutes  les  facultés  de  mon  ame  ;  faites- 
moi  connoître  l'excellence  de  ce  creuzet 
fpirituel  ,  où  vous  refondez  vos  ouvra- 
ges quand  ils  fe  font  défigurés  par  le 
péché.  N'appréhendons  rien  ,  mon  ame , 
l'ade  de  foumiflion  que  je  fais  ne  pro- 
voque point  les  foudres  du  Très-Haut  ; 
au  contraire  cette  difpofition  nous  rend 
agréables  à  Ton  coeur....  Ninive  fut  me- 
nacée ,  &  elle  fut  délivrée  des  fléaux 
qui  lui  étoient  préparés ,  parce  qu'elle 
s'humilia  ;  mon  coeur  eft  prêt  à  rece- 
voir la  fanté  ou  la  maladie ,  il  efl:  prêt 
à  tout ,  parce  que  mon  Dieu,  qui  eft  la 
fagefTe  &  l'amour  même ,  fera  tout  pour 
le  mieux. 

OnFo'j-  Vivement  bleflee  de  quelques  pa- 
rrag'  enrôles  défagréables  qu'on  m'a  adreffées, 
pmolei.  je  projettois  d'en  faire  des  reproches  , 
lorfque  j'ai  cru  entendre  ces  paroles  : 
enterre  les  outrages  aux  pieds  de  la 
Croix  ,  fi  tu  veux  qu'ils  fleuriiïent  dans 
la  vie  éternelle  ;  je  me  fuis  mife  à  ge- 
noux ,  &  j'ai  réfoîu  de  n'en  point  par- 
ler. Mais  ferai-je  fidelle  ?  Ma  foiblefTe 
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&  ma  légèreté  m'en  font  douter  ;  pour 
m'en  diftraire  ,  je  me  fuis  occupée  de 
cette  idée ,  l'art  de  cultiver  un  jardin  fur 
le  Calvaire...  Les  mérites  des  Saints  & 
la  mort  de  notre  Seigneur ,  en  ont  pré- 
paré le  terrein.  L'exercice  des  vertus 
eft  la  femence  qu'on  y  jette.  Le  fang  . 
de  Jefus-Chrift  eft  la  pluie  qui  arrofe  , 
pénétre  ,  fait  croître  &  frudifier  la  fe- 
mence ;  Jefus  en  croix  eft  le  foleil  qui 
fait  végéter  les  plantes.  J'ai  réfolu  de 
faire  cette  entreprife  ,  &  fi  je  n'y  réuflls 
pas,  d'offrir  à  Jefus-Chrift  mon  cœur 
à  cultiver  :  ce  cœur  dont  le  fol  ingrat 
fera  briller  fon  fçavoir....  Préparez,  di- 
vin Jefus ,  femez ,  ornez  ,  cueillez  ,  tout 
eft  à  vous  5  le  fond  ,  les  Heurs.  &  les 
fruits. 

J'ai   eu   envie  d'envoyer  chercher      ^^^^^  j^^ 
quelque  perfonne  vertueufe ,  avec  la-  peines    & 
quelle  j'aurois  pu  dilîîper  cette  efpéce  les  ennui? 
d'ennui  qui  me  tourmente  ;  mais  je  me 
fuis  dit:  O  mon  ame  !  rafraîchifTons-nous 
à  la  fource,  plutôt  qu'au  ruilTeau.  J'ai  pré- 
féré la  folitude  qui  me  donne  la  facilité  de 
m'entretenir  avec  vous ,  Seigneur ,  à  une 
récréation  que  vous  n'auriez  pas  blâmée. 
Mes  amis  font  les  vôtres  ,  &  c'eft  parce- 
qu'ils  vous  a-ppartienncnt  qu'ils  font  à  raoi.. 

F  vj  - 
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Vous  iics  le  Roi  de  notre  petite  fo- 
ciété  ,  ne  (uis-je  pas  plus  honorée  d'ê- 
tre feule  avec  vous  ?  O  mon  divin  Roi  ! 
permettez  que  je  me  réjouifTe  de  l'avan- 
tage que  j'ai  d'être  un  petit  membre  de 
votre  Royaume.  Vos  lujets  doivent  être 
pauvres  ,  humiliés ,  foufïrans  fur  la  ter- 
re ;  je  dois  donc  être  contente  de  la 
peifpedive  que  vous  m'offrez....  O  Je- 
fus  !  qui  êtes  la  lumière  de  mon  el- 
prit ,  l'amour  de  mon  cœur  ,  la  force 
de  mon  ame,  je  vous  appelle,  &  vous 
chercherai  jufqu'à  ce  que  j'aie  le  bon- 
heur de  vous  trouver  ;  alors  profternée 
à  vos  pieds  ,  je  vous  dirai  par  mes  lar- 
mes ,  ce  que  ma  langue  &  ma  plume 
ne  fçauroient  exprimer.  Mes  yeux  font 
(î  foibles  qu'ils  ne  pouvoient  vous  ap- 
percevoir  ,  lors  même  que  vous  étiez 
plus  près  de  moi.  N'eft-ce  pas  vous 
qui ,  dans  ce  moment ,  conduifiez  ma 
main  interprête  des  mouvemens  d'un 
coeur  que  je  vous  ai  livré  ,  d'un  cœur 
qui  ne  devroit  fe  réjouir  ou  s*affliger 
qu'en  vous?  Cependant  les  réflexions 
d'un  efprit ,  qui  n'eft  pas  bien  dépouillé 
de  la  prudence  humaine,  me  chagrir- 
nent,  moi  qui  ne  voudrois  rien  enten- 
dre ,  rien  voir  que  vous.  Je  ne  peux 
repofer  que  fur  des  épines  ,  dès  que  je 
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me  tourne  du  côté  de  la  terre  ;  je  ne 
la  cherche  point  cette  terre  ,  mais  j'y 
tiens  par  les  liens  dont  je  fens  la  con- 
trainte &  le  poids.  Combien  d'objets 
fe  préfentent  tour  à  tour ,  &  me  font 
fentir  leurs  prétentions  &  fouvent  leur 
amertume  !  Ils  m'importunent  ces  liens , 
ils  me  contredirent;  mais  que  puis -je 
appréhender  des  créatures  ,  (i  je  fuis 
bien  unie  à  nron  Sauveur?  Puifïànt  vain- 
queur 5  qui  avez  triomphé  de  l'Enfer 
&  de  la  mort ,  foumettez-moi  de  plus 
en  plus  à  la  douceur  de  votre  empi- 
re... Je  reçois  de  votre  main  les  Croix 
que  votre  amour  me  ménage....  Vous 
m'avez  appris  qu'elle  eft  la  monnoie  qui 
a  cours  pour  le  Ciel ,  que  par  elle  vous 
me  donnez  le  moyen  d'y  faire  de  gran- 
des acquifitions.  Infenfés  mortels  vous 
rejettez  cet  or  incomparable  !  Il  y  a 
des  Croix  de  tout  prix;  je  dois  donc 
ménager  la  recette  que  chaque  jour  me 
procure.  Les   légères  foufFrances  ,  les 
petites  contradictions  ,  les  ennuis  pa(- 
fagers  ,  font  les  petites  monnoies  qui 
compofent  la  livre  ;  mais  lorfque  je  re- 
çcris  des  piftoles  ;,  des  louis  ,  je  dois 
baifer  la  main  qui  me  les  préfente.  Com- 
me les  richefTes  temporelles  enflent  le 
cceur ,  les  biens  fpirituels  doivent  éle- 
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ver  l'ame  qui  s'ennoblit  ,  &  devient 
généreufe  à  proportion  qu'elle  acquiert 
de  plus  grands  moyens  pour  Te  diftin- 
guer  à  la  Cour  d'un  Roi  crucihé. 

La  vi-  Quand  je  vifite  ces  triftes  demeures 
lîte  des  de  la  mifére  humaine  ,  je  me  repréfente 
Hôpitaux.  \^  terre  comme  un  vafte  Hôpital  ;  tous 
ceux  qui  l'habitent  font  malades  ,  lan- 
guifTans  ,  ou  convalefcents.  Jefus  le 
fouverain  Médecin  eft  defcendu  du  Ciel 
pour  nous  vifiter  &  nous  guérir  ,  par 
un  genre  de  vie  ,  &  un  régime  falu- 
taire ,  la  fidelle  obfervance  de  fon  Evan- 
gile. Peu  de  perfonfies  en  fuivent  les 
maximes,  pour  pouvoir  s'oppofer  fans 
cefle  aux  progrès  de  cette  maladie  ,  qui 
fans  elle  feroit  univerfelle.  La  charité 
de  notre  Médecin  l'engage  à  faire  fa  réfi- 
dence  habituelle  au  milieu  de  nous ,  afin 
qu'il  n'y  ait  aucun  malade  qui  ne  puiiîè 
recourir  facilement  à  lui  :  il  donne  gra- 
tuitement fes  remèdes  les  plus  précieux 
&  les  diftribue  à  tous  ,  &  en  tout  tems  ; 
qu'heureux  font  ceux  qui  en  font  ufa- 
ge  !  Voici  quelques  recettes  que  cet 
adorable  Dodeur  m'a  prefcrites  pwDur 
m.on  utilité  particulière. 

I*'.  De   faire   habituellement  ufage 
d'une  tifane  ou    le   bois  de  la  Croix 
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aura  Infufé  ,  c  eft-à-dire  ,  un  renonce- 
ment général  à  tous  mes  goûts. 

2°.  Ne  refpirer  ,  autant  que  je  le 
pourrai ,  que  l'air  qui  vient  d'en  haut , 
ayant  tout  à  craindre  de  l'infedion  de 
celui  qui  vient  d'en  bas ,  c'eft  -  à  ~  dire  , 
être  plus  occupée  de  Dieu  que  de  moi- 
même. 

3°.  Me  nourrir  de  la  farine  du  plus 
pur  froment  &  du  miel ,  qui  fort  de  la 
pierre  ,  par  la  Sainte  Communion  & 
l'Oraifon. 

4*^.  Dans  mes  maladies ,  ou  mes  in- 
firmités ,  me  repofer  uniquement  fur  la 
charité  infinie  du  fuprême  Médecin. 

5'''.  Ne  point  trop  me  contrifter  des 
plaies  que  mes  ennemis  ^  ou  mon  im- 
prudence m'occafionnent  ;  mais  y  met- 
tre fur  le  champ  le  beaume  fpécifique 
que  J.  C.  compofa  dans  le  jardin  des 
Olives ,  avec  fa  fueur ,  fon  fang  &  fes 
larmes  ,  c'eft-à-dire  ,  que  je  dois  m'hu- 
milier ,  prier  ,  fouflfrir ,  &  en  réparation 
de  mes  fautes  ,  offrir  les  mérites  de  mon 
divin  Sauveur. 

J'  A  1  toujours  eu  du  goût  pour  la  Son  go<xi 
Poéiie  ,  la  Mufique  &  les  Spe61:acles  ;  pour  leî 
fi  tu  les  aimes  encore  ,  mon  ame  ,  il  ipedacles. 
faut  t'en  procurer  qui  te  récréent  fans 
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te  rendre  coupable  :  recueille  donc 
tes  'facultés  ,  regarde ,  écoute  &  mé- 
dite. Je  vais  t'offrir  un  fpe<5tacle  digne 
de  te  fixer:  Jefus,  fils  unique  de  TEter- 
nsl,  fe  rend  médiateur  entre  fon  Père 
&  nous  ,  Dieu  &  Homme ,  Prêtre  & 
Vidime  ,  il  prend  une  nouvelle  naif- 
fance  fur  l'Autel  ;  il  s'y  facrifie  ,  &  réu- 
nit par  cette  immolation  toutes  les  mer- 
veilles de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tef- 
tament....  Le  théâtre  eft  placé  au  Fir- 
mament; en  fa  fuprênie  hauteur  réfide 
le  trône  de  l'Eternel  ,  au  pied  duquel 
les  étoiles  &  les  aftres  ne  paroiflent  que 
comme  des  grains  de  poulîiere  ;  la  mi- 
féricorde  &  la  juftice  y  fervent  de  bafe  , 
la  milice  des  bienheureux  l'environne  ; 
les  Anges  volent  à  l'entour ,  tous  s'em- 
preiïent  d'exécuter  les  volontés  du  fou- 

verain  Monarque L'œil  divin  qui  lit 

diftindement  dans  la  profondeur  des 
abyfmes ,  eft  tourné  du  côté  de  la  ter- 
re.... La  terre  prefque  fubmergée  par 
l'iniquité ,  pénétre  l'air  d'une  horrible 
exhalaifon  ;  les  ténèbres  épaiffes  s'y  ré- 
pandent. Les  hommes  confondant  l'er- 
reur &  la  vérité  ,  dreiîent  des  autels 
aux  pallions  qui  les  maîtrifent,  un  for- 
dide  intérêt  reçoit  leur  premier  hom- 
mage ;  enchaînés ,  ils  fe  croient  libres  ; 
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aveugles ,  ils  vantent  leurs  lumières  -, 
plufieurs  méprifent  la  fimplicité  de  la 
foi  &  d^s  mœurs  de  leurs  pères  ;  le 
flambeau  de  l'humaine  raifon  veut  éclip  ■ 
fer  celui  de  la  Religion  ;  la  voix  de 
l'Eglife  Catholique  &  Romaine  fem- 
ble  étrangère  à  fes  propres  enfans,  quel- 
ques-uns déchirent  fes  entrailles.  La 
piété  fe  cache  ,  elle  eft  haïe  ;  le  vice 
triomphe  fous  un  mafque  important. 
Les  maximes  de  Jefus  -  Chrifl:  font  dé- 
créditées &  regardées  comme  une  per- 
fection chimérique.  La  vie  des  fens  , 
fait  la  félicité  du  grand  nombre  ;  la 
richeffe  temporelle  ,  fon  ambition  ;  tan- 
dis qu'il  n'a  qu  indifférence  pour  l'é- 
ternité.... Telle  eft  plus  lamentable  en- 
core l'habitation  de  la  terre.  Ses  crimes 
provoquent  le  célefte  couroux  ;  les  Mi- 
niftres  de  la  divine  vengeance  prépa- 
rent les  glaives ,  les  fléaux  ,  la  foudre. 
L'Eternel  va  parler ,  fa  Juftice  l'annon- 
ce ,  une  nuit  effroyable  régne  en  ce 
cahos ,  l'abyfme  infernal  efti  prêt  à  s'ou- 
vrir ,  nous  fommes  au  bord  ;  le  Démon  , 
la  chair  ,  le  monde  nous  y  pouffent  ;  le 
torrent  nous  y  entraîne....  O  mon  ame  î 
quel  fpeétacle  !  confidére-le  ,  &  crains 
d'être  un  de  ces  malheureux  aéleurs 
dont  tu  plains  le  fort. 


*5S  (Suvres  Spirituelles 

§   IL 

Paraphrafe  fur  le  Te  Deum. 

Toutes  les  puifîances  de  mon  ame 
célébrons   les    bienfaits    du    Seigneur* 
Toutes    enfemble    ont     entonné  :   Te 
JJeum  laudamus  ,  te  Dominum  confite^ 
mur-  &  les  échos  répétoient  :  Z^/^^^- 
mus.confitemur,  M'abaiffant  avec  toutes 
\QS  créatures  ,  &  avec  la  terre  elle-mé- 
toe  ,  j  ai  chanté  en  leur  nom ,  &  au 
mien  ,  ce  verfet  :  Te  œtérnum  Patrem 
omnis  ^  terra    veneratur  j  &  des  qua- 
tre  coins   du  monde   on   répéta  :  Ve- 
neratur,  veneratur,  Enfuite  a   fuccédé 
un  faïence  profond  &  refpeaueux  ;  alors 
la  mufique  Célefte  s'eft  fait  entendre  • 
iibi  omnes  Angsli ,  &  univerfœ  poteC- 
tates    tibi  Cherubim  &  Seraphïrn  incef. 
Jabih    voce  proclamant   Tous  les  An- 
ges   les  Cieux&  toutes  les  Pui/Tances 
les  Chérubins  &    les  Séraphins  chan- 
toient  tour  à  tour  à  haute  voix    &  ré-^ 
pétoient  tous  enfemble  :  Sanàus,  Ce 
mot  enflammolt  leurs  cœurs.  Quelques 
étincelles  échappées  fur  la  terre     ont 
produit  une  ardeur,  qui  s'étant  répan- 
due dans  tout  le  champ  de  TEglife    a 
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excité  les  fidèles  aux  mêmes  cris  ;  toute 
la  troupe  militante  embrafée  de  cet 
amour ,  en  a  proclamé  la  vertu  ,  en  chan- 
tant de  concert  ;  Sancius.  La  terre  en 
treflaillant  de  joie  ,  a  fait  entendre  fa 
voix  à  l'Eglife  fouffrante  ,  qui  jaloufe 
d'accroître  la  gloire  qui  en  revenoit  à 
Dieu  ,  a  paru  oublier  {qs  douleurs  ;  des 
foupiraux  du  Purgatoire  font  forties  àos 
flammes  ,  à  travers  lefquelles  ont  lifoit 
écrit  ces  mots  ,  Sancius  ;  &  ces  trois 
clafTes  réunies  ont  confeiTé  la  puifTance 
du  Très-Haut ,  dont  le  moindre  fignal 
de  fa  volonté  fait  mouvoir  tout  fur  la 
terre  &  dans  les  Cieux  :  Dominas  Deus 
Sabaoth,  Après  quelques  momens  d'ad- 
miration &  de  recueillement ,  voulant 
coniîdérer  l'étendue  de  cette  divine  Ma- 
jefté  ,  i*ai  remarqué  que  j'étois  environ- 
née ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  vuide  dans 
les  Cieux  te  fur  la  terre....  La  gloire  de 
Dieu  y  fert  d'air  &  de  lumière  :  Pleni 
funt  cccli  &  terra  Majejîatis  gîorice  tua:  ; 
cependant  j'ai  cru  nxer  certains  objets. 
La  compagnie  illuflre  des  Apôtres 
formoit  douze  colonnes  tranfparentes 
comme  des  Diamans  ,  lefquelles  ap- 
puyées fur  la  pierre  ferme  de  la  Vérité, 
çn  fupportoient  aufîi  le  magnifique  édi- 
fice ;  Te  gloriofus  Apojîolorum  chorus. 
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La  troupe  glorieufe  des  Prophètes  in- 
vitoit  les  hommes  à  entrer  dans  ce  Pa- 
lais ,  qui  n'a  point  été  fait  par  la  main 
des  hommes  ,  &  chacun  des  Prophètes 
avoit  une  voix  particulière  :  Te  Prophe- 
tarum  laudabilis  numerus.  Une  armée 
de  Héros,  vêtus  de  robes  plus  bla»- 
ches  que  la  neige  ,  célébroit  la  vic- 
toire du  grand  Roi  ,  dont  ils  avoicnt 
reçu  la  force  pour  combattre  TEnfer, 
facrifier  leur  propre  vie  ,  &  devenir  une 
femence  féconde  pour  la  Religion  ;  Te 
J\/lartyrum  candidat  us  laudat  Exercitus. 
L'Eglife  d'accord  avec  la  multitude  des 
Saints  offre  à  fon  Dieu  un  culte  digne  de 
lui ,  &  toute  la  terre  publie  que  lui  feul 
mérite-foîîliommage  :  Te  per  orbem  ter- 
rarum  fanâa  confitetur  EccLeJîa.  Rien 
n'eft  plus  jufté  que  de  vous  glorifier; 
ô  Père  !  dont  la  grandeur  ,  la  majeflé , 
la  fplendeur  font  au-defTus  de  toutes 
conceptions  humaines  :  Patrem  immenfœ 
majeflatis.  Mais  comment  l'homme  pour- 
ra-1- il  vous  louer?  la  langue  la  plus 
déliée  paroît  muette  en  votre  préfence. 
C'eft  Jefus-Chrift  votre  Verbe  qui  vous 
portera  la  parole  en  notre  nom  ;  il  eft  le 
véritable  &  unique  objet  digne  de  vos 
complaifances  ;  c'eft  par  lui  que  nous 
vous  adorons ,  il  eft  votre  Fils  unique,  & 
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notre  vénérable  Interprête  auprès  de 
vous  :  Kenerandum  tuum  verum  &  uni- 
cum  //7iw;;z.Efprit. d'amour,  Efprit  con- 
folateur ,  foufflez  fur  nous ,  rélidez  en 
nous,  &  fervez-vous  de  \os  organes, 
pour  rendre  au  Çere  &  au  Fils  l'ardeur 
que  vous  recevez  de  rim.&  de  l'autre: 
Saticlum  quoque  Paracletum  Spiritum, 
C'eft  par  la  vertu  que  vous  produifez 
en  nous  ,  que  malgré  la  corruption  de 
notre  nature,  &  le  poids  de  la  m^atiere  , 
nous  recherchons  ce  Royaume  iovifible 
dont  Jefus-Chrift  eft  le  chef  &  le  Roi  : 
Tu  Rcx  gloriœ  Chrifie.  Oui ,  mon  Sau- 
veur, vous  êtes  le  Fils  éternel  du  Père  :  Tu 
Patrls  Jempiternus.  es  Filius.  Vous  avez 
annobli  la  nature  humaine  ;  vous  vous 
êtes  fait  homme  dans  le  fein  .d*unc 
Vierge ,  pour  nous  faire  participans  de 
votre  divinité  :  Tu  ad  liberandum  yfuf- 
cepturus  homïnem  ,  non  horruiflï  Virgi- 
nis  uterum.  L'excès  de  votre  amour 
pour  nous  a  çpouventé  l'Enfer  ;  vous 
en  avez  triomphé  ;  ja  mort  a  été  dé-- 
truite  ;  vous  ayez  .ouvert  le  Royaume 
Aqs  Cieux  ,  vous  nous  invitez  a  vous 
y  fuivre,  qui, peut  refufer  de  vous  ac- 
compagner ?  Tu  deviclo  mortis  acul&y 
apemiflï  credentïbus  régna  cœlonim,  Puif' 
que  vous  avez  fouffert  pour  entrer  en 
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poflefllon  de  l'Empire  où  vous  régnez 
dans  utî  jjlein  repos  à  la  droite  de  Dieu 
votre  Tere ,  nous  voulons  déformais 
fouflrir  avec  patience  &  amour  , 
pour  mériter  d'entrer  avec  vous  en 
participation  de  la  gloire  de  votre 
rere  :  Tu  ad  dexteram  Del  fedes  in 
■glorla  Patrls.  Cependant  l'attente  de 
ce  grand  jour ,  où  vous  examinerez  6c 
priferez  nos  œuvres ,  nous  tient  dans  la 
crainte.  Si  les  Anges  ne  font  pas  purs. 
en  votre  préfence ,  que  deviendront  les 
pauvres  enfans  d'Adam  ?  Judex  crederis 
ejfe  vemurus.  Profternés  la  face  contre 
terre ,  nous  vous  fupplions  de  vous 
rappeller  que  cette  même  terre ,  dont 
nous  tirons  notre  origine  ,  a  été  arro- 
fée  de  votre  précieux  fang.  Pardonnez , 
Seigneur,  à  vos  enfans  ;  le  nombre  de 
leurs  péchés  les  épouvantent  ;  mais  aufli- 
tôt  qu'ils  fe  rappellent  ce  que  vous  avez 
fait  pour  eux  ,  à  leur  crainte  fuccéde 
la  plus  douce  efpérance  :  Te  ergo  qua- 
fumus  famulls  tuls  fubvenl  quos  pre- 
tiofo  fangulne  redemlJH.  Faites  qu'en 
uniffant  notre  pénitence  à  celle  de  no- 
tre divin  Rédempteur ,  nous  puiflîons , 
malgré  l'énormité  de  nos  péchés ,  en- 
trer avec  tous  vos  Saints  dans  votre  éter- 
nelle &  glorieufe  demeure  :  jE cerna  fac 


de  Madame  de  ComBes.  14^ 
cum  Sanâis  mis  ,  in  glonâ  numerari. 
Sauvez  ,  Seigneur  ,  votre  peuple  ,  & 
rendez  ,  par  votre  bénédidion  ,  votre 
champ  fertile  en  bonnes  œuvres  ri^û/iz/^w 
fac  populum  tuum  &  beïudic  hœreditati 
tuœ,  Conduifez-nous  ,  de'fendez-nous  , 
avancez  notre  conquête  qui  eft  la  vôtre, 
&  introduifez-nous  dans  cette  augufte 
carrière  de  1  éternité  /  j^r  rege  eos  & 
extoLle  illos  ufque  intemum.  Outre  les 
grâces  ordinaires  que  votre  bonté  veut 
bien  nous  accorder ,  nous  vous  en  de- 
mandons une  fpéciale  ,  celle  de  nous 
benir  pendant  le  cours  de  cette  jour- 
née :  Per  fmgidos  dïes  benediclmus  te. 
Nous  vous  en  demanderons  tous  les 
jours  la  même  grâce  ,  &  nous  conti- 
nuerons de  chanter  dans  Téternité  les 
Cantiques  de  louanges  que  nous  avons 
commencé  dans  le  tems  ;  &  laudamus 
nomen  tuum  in  feculum  fecull.  Ne  per- 
mettez pas  ,  6  mon  Dieu  !  que  le  pé- 
ché trouble  Tharmonie  d'un  fi  beau 
concert  ;  mettez-nous  à  l'ombre  de  vos 
ailes  ;  attachez-nous  à  vous  aujourd'hui 
&  à  jamais  :  Dignare  Domine  ,  die  iflo 
peccaco  nos  cuflodire  :  quelques  indi- 
gnes que  nous  foyons  par  nous-mêmes 
d'être  exaucés ,  unis  à  notre  divin  Mé- 
diateur &  Sauveur ,  nous  vous  crierons 
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de  cette  vallée  de  larmes  :  Miferere  noftri, 
Domine,miferere  «o/ri.Nous  ne  mettrons 
point  de  limites  à  nos  prières,  parce  que 
votre  miféricorde  eft  fans  bornes  ;  vous 
comblerez  notre  efpérance  ,  èc  nous 
éprouverons  les  effets  de  votre  bonté  ; 
Fiat  mifericordia  tua.  Domine,  Jupernos  , 
quemadmodumj'peravimus  in  te.  En  vain 
tous  les  malheurs  menaceroient  nos 
jours ,  en  vain  tous  les  Démons  nous 
feroient  la  guerre  ;  au  milieu  des  com- 
bats, nous  efpérerons toujours  en  vous. 
Seigneur  :  In  te  Domine  fperavi ,  non 
coT^undar  in  œternum. 


ARTICLE  CINQUIÈME. 

§.    Premier. 

Ses  fentimens  fur  les  Fêtes  de  Vannée, 

Nativité  Ijes  defirs  des  Patriarches  font  exau- 

de     notre  ces,  les  hommes  font  réconciliés  avec 

Seigneur,  j^^gu  ^   g^  les  puiffances  de  l'enfer  font 

faifies  d'effroi  en  voyant  un  Dieu  épou- 

fer  notre  mifere Avons-nous  oublié 

un  fi  grand  bienfait,  ou  notre  foi  feroit- 
elle  éteinte  ?  Faut-il ,  ô  mon  Sauveur  , 

rappeller 


de  Madame  de  Combes.        lAr 
rappeller   toutes  les  circonfbnces   de 
votre    naiflànce  pour    réveiller    notre 
lâcheté'?  Ah!   Seigneur,  je  vous  vois 
pauvre,  dénué' de  tout  fecours  humain; 
{a  puiiïànce,  la  fagefTe  même,   réduite' 
â  l'état  d'un  enfant  !  le  langage  que  vous 
me  tenez  eft  bien  éloquent.  L'ame  qui 
vous  confîdére  dans  cette  humiliation 
ne  fçait  plus  où  defcendre  pour  trouver 
une  place  qui  lui  convienne,...  Souffrez, 
p  Divin  Enfant  !  que  de  cœur  &  d'efprit 
je  me  profterne  devant  vous  ,    &  que 
mêlée  parmi  les  heureux  Bergers  ,  je 
vous  offre  ce  que  j'ai  en  ma  difpofition; 
mais  que  dis-je  ?  y  a-t-il  quelque  chofe 
qui  appartienne  à  votre  fervante  ?  Hélas  ! 
Seigneur,  je  n'ai  rien  à  moi,   puifque 
je  tiens  tout  de  vous. 

La  voix  de  l'Ange  qui  nous  apprend 
la  naiffance  du  Fils  de  Dieu,    annonce 
la  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté 
&  le  tumulte  des  pafîîons  empêche  qu'on 
ne  diftingue  fa  voix;  le  voi'e  que  l'im- 
piété, femble  mettre  fur  la  Religion, 
éclipfe  fa  beauté.    L'étable  où  il  naît 
eft  défert ,  &  l'on  regarde  en  pitié  ceux 
qui  vont  rendre  hommage  à  la  crèche 
d'un  Dieu  naiiïant.  L'orgeuil,rambition, 
le  luxe  ,  l'intérêt  corrompent  tous  les 
igç.s.  Réduits  à  crier  miféricorde ,  nous 
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connoîfTons  l'excès  du  mal ,  &  nous  en 
éprouvons  les  funeftes  effets  ;  cependant 
nous  fçavons  qu'il  n'y  a  nulle  vicifli- 
tude  en  Dieu ,  que  l'amour  qu'il  a  pour 
les  créatures  fubiifte  ,    &  qu'il  éclate 
plus  merveilleufement  que  jamais  ;  qui 
pourra  voir  tant  de  miracles  dans  la 
nuit  horrible  du  péché  ?   &  quelle  lu- 
mière, pourra  diffiper  des  ténèbres  h 
épailTes  &  fi  répandues  ?  Ceft  vous,  Di- 
vin Enfant,   foleil  de  juftice  ,  qui  par 
la  force  de  vos  rayons ,  pouvez  aifé- 
ment  les  dilllper;  brillez  fur  notre  ho- 
rifon  ;  apportez-nous  la  paix  que  les  An- 
ges annoncent  aux  Bergers;  éclairez, 
échauffez,   embrafez-nous  de  cette  ar- 
deur que  vous  avez  puifée  au  fein  du 
Père,  confervée  dans  le  fein  de  votre 
Mère' ,   &  répandue  fur  toute  la  terre. 

v,ur  d-     Peï^e  CéleR-e ,  dont  la  tendreffe ,  n'eft  . 
i'aii!  '     '  pas  moins  prodigieufe  que  la  puifîance , 
permettez  que  la  plus  petite  de  vos  fer- 
vantes  s'empreffe  de  vous  adreffer  fes 
vœux  en  ce  renouvellement  d'année.  Les 
pauvres  créatures  s'épuifent  ici  bas  en 
affurances  de  fouhaits  qu'elles  fe  font- 
mutuellement ,  fans  confidérer  le  rap- 
port de  votre  volonté  ;  pour  moi ,  ô  mon 
Père,  qui  ne  diftingue  dans  mon  cceur 


de  Madame  de  Comhes.        iah 
qu'une  feule  afFedion  digne  de  l'occu- 
per, je  me  crois  étrangère  fur  la  terre, 
&  ne  trouvant  qu'aux  Cieux  celui  que 
j'aime,  j 'y  porte  mes  regards ,  mes  de- 
lirs ,  en  attendant  que  votre  bonté  m'y 
appelle    effedivement.    C'eft  donc  de 
cette  vallée  de  larmes  que  votre  pauvre 
enfant  élève  fa  voix  vers  vous  ;  les  fen- 
timens  que  vous  lui  infpirez  font  votre 
ouvrage,   &  pourroit-elle  les  contenir 
danslefilence?  Non,  je  prends  aujour- 
d  hui  ma  leçon  de  l'ufage  des  hommes, 
je  tais  comme  eux  en  ce  moment     & 
confultant  plutôt  l'amour  que  j'ai  pour 
vous,  que  le  profond  refped  que  je  dois 
a  votre  majerté ,  j'ofe  m'approcher  de 
votre     Trône    pour   vous    y    expofec 
des  vœux  que  je  vous  prie  d'agréer 
puifque  votre  gloire  s'y  trouve ,   ainfi 
que  ma  propre  fatisfadion.   O  mon  ai- 
mable Père  !  Créateur  de  l'univers ,  fai- 
tes-vous connoître,  aimer,  &  adorer  en 
efprit  &  en  vérité  par  chacun  de  vos 
enfans;  que  le  ciel,  la  terre  &  l'enfec 
foient  remplis  de  votre  puiffance  !  que 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  votre  intérêt  foit 
détruit  !   régnez  fouverainement  &  uni- 
quement....... J'entends  fouvent  parler 

de  votre  grandeur ,  tous  les  objets  créés 
me  difent  :  c'eft  votre  Père  qui  nous  a 
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faits  ;  mon  cœur  ravi  defire  de  vous  voir  , 
il  foupire  api  es  le  moment  auquel  il 
paroîtra  à  vos  yeux.  Tout  redoutable 
qu'eft  mon  Juge  ,  je  l'aime  infiniment 
plus  que  je  ne  puis  l'appréhender  ;  dût- 
il  me  condamner  ,  je  pourrai  du  moins 
le  voir  lorfqu'il  prononcera  mon  arrêt; 
mais  que  dis-je  ?  Et  où.  en  ferois-je  ,  lî 
je  ne  vous  connoiiTois  que  pour  vous 
perdre  ?  O  vous  qui  m'avez  fi  tendre- 
ment aimée  !  pourriez-vous  confentir  à 
féparer  de  vous  celle  que  vous  cherchez  , 
que  vous  gardez  comme  la  prunelle  de 
l'œil?  Si  j'étois  l'ouvrier  de  ma  fortune, 
je  me  donnerois  votre  amour ,  ô  mon 
Dieu  !  cet  amour  parfait  qui  vous  aime 
pour  vous  ;  que  ce  divin  feu  fe  fafTefen- 
tir  à  tous  les  cœurs  ;  que  fa  flamme  en 
élevant  nos  âmes  au  Ciel,  confume  tout 

ce  qu'il  y  a  de  terreftre  en  nous  ! 

Appliquez-nous  le  prix  des  premières 
gouttes  du  fang  que  Notre  Seigneur  a 
;-épandues  dans  ce  jour. 

Su-   le      Jésus  ,  que  j'aime  ce  nom  !  qu'il  eft 

Saint  Nom  doux à  prononcer  !   ma  plume  croit  être 

tîe  Jefus.    éloquente  lorfqu'elle  trace  ce  divin  nom. 

Je  fus,  l'amour  du  Père  !  Jefus,  la  joie 

du  Ciel  !  Jefus ,  Dieu  homme ,  homme 

Pieu  !  J<-'j!ts  f  Rédempteur  du  genre 


de  Madame  de  Comles,      ïA.p 
humain  !  Jefus ,  vainqueur  de  la  mort  ! 
Je/us,  nom  terrible  pour  l'enfer  !  Jefus ^ 
mon  efpoir  ,    mon  bien ,  ma  force  ,  ma 
rançon  ,  ma  gloire ,  ma  vie  ,  mon  Sau- 
veur, mon  époux,    mon  tout  en  l'u- 
nion du  Père  &  du  Saint-Efprit  !  Divin 
nom ,  foyez  gravé  dans  mon  cœur ,  ani- 
mez mon  efprit,  vivifiez  mon  ame  ,  ex- 
primez dans  tout  mon  être  votre  vertu, 
l'humilité,  la  patience,  la  pauvreté ,  là 
Simplicité,   la  charité,  le  pur  abandon 
à  la  volonté  de  votre  Père.  Jefus  pen- 
dant la  vie  ,  \Jefus  à  la  mort ,  Jefus  dans 
l'éternité  ! 

Je  blâraois  autrefois  raffoupifTement     j^^^j,  ^ 
des  Apôtres  ,  que  ne  ferois-je  pas,  moi  l'Epinh. 
qui  me  laiiTe   journellement    accabler  nie. 
par  le  fommeil?....  Enfin,  mon  ame,  te 
voilà  libre  dans  tes  opérations,   &  ce 
corps  te  prêtera  fes   organes  pour  tra- 
cer ici  les  fentimens  que  la  bonté  di- 
vine voudra  bien  te  fuggérer. 

Etoile  de  la  grâce,  qui  brillez  au  mi- 
lieu de  mes  ténèbres,  conduifez-moi 
jufqu'au  liexi  où  le'^  Mages  trouvèrent 
l'Enfant  avec  fa  Mère...  O  Dieu  !  quel 
fpedacle  !  que  deviennent  les  fens  & 
la  ràifon  humaine  !  Falloit-il  épuifer  fcs 
tréfors,  fe  féparer  (^qs  fiens  ,  de  fa  fa* 
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mille  ,  &  s'expofer  aux  foupçons  d'Hé- 
rodes  ,  perdre  la  réputation  de  fages  , 
pour  ne  trouver  à  la  fin  qu'un  foible 
Enfant,  une  Mère  pauvre?  Ces  Rois 
pouvoient-ils  croire  que  cette  chaumière 
fût  la  demeure  du  Meflie?  Leur  incer- 
titude ne  les  autorifoit-elle  pas  à  ref- 
treindre  l'hommage  qu'ils  s'étoient  pro- 
pofésde  rendre,  &  les  dons  qu'ils  avoient 
apportés?  La  magnificence  de  la  Cour 
d'Hérodes  n'étoit-elle  pas  bien  plus  pro- 
pre à  les  attirer  ?  Les  tréfors  qu'ils  avoient 
apportés  étoient-ils  fuffifans  pour  pa- 
roître  avec  éclat  ?  Oferont-ils  déclarer 
à  leur  retour  le  fuccèsde  leur  voyage? 

Tel  eft  le  langage  de  la  raifon  hu- 
maine. Foible  lumière  !  ccdezàla  clarté 
du  jour  le  plus  brillant.  Vanité,  viens 
échouer  en  te  brifant  contre  l'écueil  de 
la  foi.  Le  premier  Adam  s'eft  perdu 
par  fon  orgueil ,  &  le  fécond  veut  nous 
lauver  par  fon  humilité.  O  mon  ame  ! 
garde-toi  d'écouter  les  réflexions  de 
l'orgueilleufe  nature,  ou  fi  tu  l'écoutés, 
que  ce  foit  pour  en  faire  le  facrifice  le 
plus  parfait....  Unie  de  cœur,  d'efprit 
&  de  foi  avec  les  Mages ,  qui  vous  re- 
connurent pour  leur  Maître ,  aimable 
Enfant ,  je  vous  rends  l'hommage  de 
ma  raifon  ,  en  vous  faifant  une  offrande 


de  Madame  de  Combes.  lyi 
qui  n'a  rien  de  matériel  ; /ecevez  mon 
ame ,  &  toutes  fes  puifiances  ;  votre 
baflefle  extérieure  me  découvre  un  abî- 
me de  grandeur ,  où  mon  efprit  fe  perd  ; 
moins  je  vous  comprends  &  plus  je  vous 
adore  :  plus  je  vous  aime ,  plus  je  de- 
fîre  voir  croître  mon  amour.  Ce  der- 
nier rang  que  vous  avez  pris,  m'étoit 
dû;  fouffrez  que  je  vous  difpute  la  pla- 
ce ,  ou  tout  au  moins  permettez  que  j'y 
refte  avec  vous. 

Les  Mages  eurent  les  prémices  de 
cette  foi  qui  devoit  être  communiquée 
à  nos  Pères ,  &  dont  nous  fommes  éclai- 
rés. Ne  permettez  pas ,  Seigneur ,  que 
ce  divin  flambeau  vienne  à  s'éteindre 
dans  ce  Royaume  ;  de  funeftes  pronof- 
tics  femblent  nous  menacer  de  ce  mal- 
heur. Eh!  que  nous  refteroit-il  à  de- 
firer ,  fi  ce  n'efl:  qu'il  plaife  à  votre  mi- 
féricorde  de  retirer  de  ce  monde  les 
âmes  qui  gémifTent  en  voyant  votre  loi 
méprifée  !  Mon  Dieu,  je  vousfupplie  que 
ma  famille  ne  fubfifte  qu'autant  qu'elle 
vous  fera  fidelle  ;  préfervez-moi  de  l'er- 
reur de  l'efprit  &  de  la  corruption  du 
cœur  ;  ne  nous  enrichiflez  pas  des  biens 
de  ce  monde  ,  fi  la  pauvreté  doit  nous 
faire  marcher  vers  vous  avec  plus  d'aflii- 
rance. 
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Fête  de      ^^  puis-je  pas  vous  dire,  o  mon  Dieu  î 

l3  Purifica-  ^^  ^''-^^  VOUS  ait  a  pareil  jour  S.  Siméon  ; 

tion.  La  ']Je2^  mourir  en  paix  votre  Servante  ? 

Ne  viens-  je  pas  de  recevoir  en  moi  ce 
Divin  Enfant  qui  Lii:  la  confolation  d'l~ 
fraël?  Le  faint  Vieillard  le  tint  entre  fes 
bras ,  &  il  eft  dans  mon  cœur  ;  c'eft 
dans  ce  nouveau  temple  que  i'amtour 
l'engage  à  s'offrir  de  nouveau  à  Ton  Père  ; 
que  toutes  mes  puifTances  extérieures^ 
fufpendent  pour  quelques  momens  leur 
opération  ,  pour  me  laiffer  contempler 
uniquement  le  prodige  que  la  foi  me 
découvre  en  ce  jour  ! 

Le  Fils  du  Tout-Puiilànt  réduit  à  la 
foibleflè  de  l'enfance ,  &  à  la  figure  du 
péché,  &  la  plus  chère  Fille  du  Père 
Eternel ,  TEpoufe  du  Saint-Efprit ,  con- 
fondus avec  les  pauvres  ,  fe  foumettant 
ù  une  loi  dont  ils  étoient  exempts ,  l'un 
par  nature  &  l'autre  par  privilège  !  Rien 
n'annonce  en  apparence  quelle  eft  la 
grandeur  de  cet  Enfant  ;  (implicite  dans 
l'offrande,  {implicite  dans  l'acceptation. 
Cependant  Siméon  &  la  ProphétefTe 
Anne  divulguent  les  merveilles  qu'il  doit 
opérer.  D'où  leur  vient  cette  connoif- 
fance?  Séparés  des  enfans  du  fiécle ,  ils 
paffoient  leurs  jours  dans  le  temple  ; 
uniquement  occupés  de  la  méditation 
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ide  la  Loi  divine ,  ils  en  avoient  acquis 
la  plus  fubllme  intelligence  ;  ils  né  re- 
cevoient  plus  les  objets  par  la  médi- 
tation des  fens  ;  leurs  cœurs  pénétrés 
de  l'amour  de  la  Divinité ,  s'embrafoit 
à  la  vue  du  Verbe  Eternel,  &  ne  pou- 
voit  contenir  fon  agitation  ;  ils  cnan- 
toient,  ils  prophétifoient ,  &  dans  les 
tranfports  de  leur  joye  ,  ils  annoncent 
à  Marie  que  fon  ame  fera  tranfper- 
cée  du  glaive  de  douleur,  que  cet  En- 
fant deviendra  la  ruine  de  plufieurs. 
Comment  concilier  des  fentimens  fi  op- 
pofés  ?  L'Efprit-Saint  qui  parloit  alors 
par  la  bouche  de  ces  faintes  perfonnes,. 
vouloit  nous  faire  entendre  que  c'eft 
par  les  amertumes  de  la  vie  préfente , 
que  Ton  parvient  à  l'éternelle  félicité. 
Jefus  &  Marie ,  modèles  parfaits  de  fain- 
teté  ,  ont  été  les  plus  cruellement  traités. 
Si  l'héritier  préfomptif  a  fouffert  pour 
entrer  dans  fa  gloire ,  que  doivent  at- 
tendre les  efclaves  rachetés  qui  veulent 
marcher  fur  fes  traces  ?  O  mon  ame, 
pourrois-tu  refufer  de  boire  le  calice 
que  le  Seigneur  te  préparera  dans  fa 
bonté  ?  Mon  Dieu ,  je  puis  tout  avec 
vous;  votre préfcnce  habituelle  fait  mes 
délices ,  tout  ce  qui  m'environne  con- 
jure ma  perte.   L'ennemi  du  falut,  d'ac- 
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cord  avec  les  hommes ,  me  livre  la  guer- 
re, mais  le  mal  n'approche  point  de  moi. 
Parce  que  j'ai  dit  au  Seigneur  ,  vous  êtes 
ma  force ,  il  fait  face  à  tous  mes  en- 
nemis. Je  goûte  les  fruits  de  paix  que 
votre  main  me  préfente;  je  les  accepte 
avec  confufion  ;  mais  puifqu  il  vous  plaît 
me  nourrir  de  cet  excellent  fruit ,  qu'il 
foit  fi  bien  incorporé  dans  ma  fubftance , 
que  tout  y  exprime  la  fimplicité,  la  can- 
deur ,  la  bonté  &  toutes  les  vertus  pro- 
pres à  m'attirer  la  continuation  de  vos 
faveurs. 

ç„^  ,  Les  enfans  des  hommes  s'épuifent 
Carnaval.  ^"  ^^  tems  dans  la  recherche  des  plai- 
firs  ,  &  comme  ils  n'en  ont  d'autre  con- 
noifîance  que  celle  qu'ils  reçoivent  par 
leurs  fens ,  ils  donnent  dans  des  excès 
qui  prouvent  évidemment  leur  folie  : 
c'eft  en  vain  que  l'expérience  leur  dé- 
montre que  leur  fanté  fe  dérange  ,  que 
leur  bien  fe  diffipe,  &  qu'ils  ne  rap- 
portent de  leurs  frivoles  amufemens  que 
Aqs  dégoûts  &  des  regrets  ;  ces  pau- 
vres efclaves  craignent  de  fe  fouftraire 
à  un  joug  auquel  ils  font  accoutumés , 
&  fe  faifant  illufion ,  ils  prennent  leurs 
chaînes  pour  un  vêtement,  ils  regar- 
dent en  pitié  ceux  qui  ne  participent 
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point  à  leur  joye.  Pauvres  aveugles  !  où 
courez-vous  ?  Les  fleurs  femées  fous  vos 
pas  dérobent  à  vos  yeux  le  précipice 
où  vous  allez  tomber ,  vous  n'en  forti- 
rez  plus.  Eh ,  vous  riez  !  que  de  lar- 
mes vont  fuccéder  à  vos  plaifîrs  !  Heu- 
reux ,  fi  vous  les  verfez  dans  le  tems 
préfent. 

C'est  en  ce  jour,  ô  mon  Sauveur,  ^^  p;_. 
que  vous  avez  reçu  de  la  part  de  vosmanchedcs 
créatures  un  échantillon  de  l'hommage  Rameaux, 
qui  vous  ePc  dû.  Que  j'ai  de  plaifir  à  me 
repréfenter  quelles  étoient  les  exclama- 
tions de  joie  par  lefquelles  le  peuple  de 
Jérufalem ,  &  furtout  les  enfans ,  s'ef- 
forçoient  de  vous  donner  des  louarges  ! 
mais  que  la  (implicite  &  la  douceur 
avec  laquelle  vous  paroiiTez ,  eft  bien 
plus  digne  d'admiration  !  Vous  n'ctes  pas 
ébloui  de  l'éclat  de  ce  triom.phe  ,  il 
n'eut  de  prix  à  vos  yeux  que  parce  qu'il 
fut  l'exprelîion  de  l'hommage  rendu  à 
votre  Divinité,  mais  vous  fçaviez  que 
ceux  mêmes  qui  s'écrioient  :  Gloire  au 
Fils  de  David,  demanderoient  bientôt 
fa  mort  à  grands  cris.  Tel  eft  le  fond 
qu'il  y  a  à  faire  fur  l'opinion  diQs  hom- 
mes. Que  cette  leçon  ne  foit  pas  inu- 
tile pour  moi  !  Faites  ^  6  mon  divin  Sau- 
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veur,  que  puifque  je  veux  faire  pro^ 
feflion  ouverte  d'être  votre  difciple  ,  je 
m'attende  à  toutes  fortes  de  contradic- 
tions, de  mépris,  d'injures,  &c.  ;  c'eft 
le  véritable  falaire  de  vos  plus  chers 
amis  :  je  ne  cherche  pas  les  épreuves  ; 
*  Saint  la  préfomption  de  mon  Patron  *  répri- 
Pierre.  meroit  ma  témérité;  mais  appuyée  fur- 
votre  grâce ,  il  me  femble  que  les  dou- 
ceurs de  la  vie ,  ou  les  horreurs  de  la 
mort  ne  me  feroient  pas  reculer  d'une 
ligne  dans  le  poifte  où  vous  m'avez 
placée. 

Le  Jeudi  Seigneur  Jefus,  que  j'aime  à  me 
Saint»  rappeller  ce  que  votre  amour  a  fait  pour 
nous  en  ce  jour  !  Non  content  d'avoir 
pris  un  corps  paflîble  &  mortel ,  pour 
pouvoir  fatisfaire  pour  les  hommes  à 
la  divine  Juftice  outragée  ;  prêt  de  mou- 
rir pour  eux,  vous  avez  voulu  inftituer 
un  Sacrement  qui  vous  rendît  non-feu- 
îement  vid:ime  perpétuelle  &  univer- 
lèlle ,  mais  la  nourriture  fpirituelle  de 
chacun  d'eux.  Prodige  d'amour  !  Et, 
comment  y  répondons-nous  ?  Faites  que 
pour  vous  payer  d'un  jufte  retour,  & 
pour  expier  mes  péchés,  ceux  de  ma 
Famille  ,  &  ceux  auxquels  les  mondains 
fe  livrent  >    je  m'anéantifîè  fans  cefTe 


de  Madame  de  Comhes-,  irr- 
en  votre  préfence  ;  que  je  foufFre  avec 
une  fainte  confiance  les  humiliations  qui 
me  viendront  de  la  part  des  hommes, 
&  les  épreuves  qui  me  viendront  de 
vous  1 

O  jour  mémorable  î  jour  heureux,  Le  jour  de 
puifque  c'eft  celui  qui   nous   annonce  l'Amon- 
l'aurore  de  ce  grand  jour,  d'une  éter- ciation  de 
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par  le  pe'ché  n'avoit  que  l'enfer  pour  ^'^^S^- 
partage  ;  fon  iniquité  avoit  répandu  fur 
toute  la  nature  humaine ,  une  tache  qui 
ne  pouvoit  être  effacée  que  par  le  fang 
d'un  Dieu.  Les  tems  fi  defîrés  par  les 
Patriarches  &  les  Prophètes  font  accom- 
plis.   La  plus  pure  des  créatures  habite 
fa  terre,   y  mène  une  vie  fimple  &  ca- 
chée ,   tandis  que  l'éminence  de  ks  ver- 
tus ,  fait  réfléchir  dans  le  Ciel  des  rayons 
plus  tranfparens  que  ne  le  font  à  nos  yeux 
ceux  du  foleil.    L'Epoufe  de  TEfprit- 
Saint  devient  la  Mère  d'un  Fils  divin  ,  & 
cette  flipréme  alliance  va  rendre  un  Dieu 
parfaitement  homme,   afin  de  réparer 
les  ruines  du  péché,  de  rompre  les  fers 
des  malheureux  captifs  ,  de  donner  aux 
hommes  l'exemple  de  toutes  les  vertus, 
de  leur  montrer  le  chemin  du  Ciel ,  & 
de  feur  affurer  une  félicité  qui  les  rende. 
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heureux  du  bonheur  de  Dieu  même.  Fai- 
tes ,  par  votre  grâce  ,  que  tous  les  hom- 
mes ,  &  fpécialement  tous  les  Chrétiens 
participent  aux  fruits  que  doit  produire 
l'Incarnation  de  votre  cher  Fils!  Son 
prodigieux  abailTement  m'apprend  que 
mon  humilité  devroit  être  fi  profonde  , 
que  je  ne  devrois  chercher  qu'à  m'avi- 
lir  aux  yeux  des  créatures  :  que  l'hu- 
milité foit  de  plus  en  plus  le  foutien 
de  ceux  qui  vous  aiment ,  &  le  fon- 
dement folide  de  leurs  efpérances  ! 

Jour  de  Si  la  naifTance  de  notre  Seigneur 
Pâques.  Jefus-Chrift  eft  le  premier  des  Myfteres 
dans  l'ordre  chronologique,  on  peut  dire 
que  celui  de  la  Réfurre<5tion  eft  le  plus 
grand  &  le  plus  glorieux;  le  plus  grand 
dans  l'ordre  de  la  grâce,  puifqu'il  eft 
le  complément  de  tous  ceux  qui  ont 
précédé  &  qu'il  les  rend  évidemment 
croyables  ;  le  plus  glorieux  ,  puifque  par 
fa  réfurredion  il  a  manifefté  de  la  ma- 
nière la  plus  éclatante  fa  divinité. 

A  ces  deux  titres  qui  rendent  ce 
Myftere  vénérable  à  notre  foi ,  fe  joi- 
gnent des  confidérations  qui  nous  le 
rendent  infiniment  plus  précieux  enco- 
re :  la  réfurredion  de  J.  C.  eft  non- 
feulement  la  preuve  de  fa  divinité  ,  mais 
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elle  eft  la  preuve  de  notre  réfurredion  ; 
/  /.  C.  eft  rejfujcité,  nous  reffufcïterons  Saint  Paal 
donc  dujji.  C'eft  le  raifonnement  du  aux  Co- 
grand  Apôtre.  Mais  pour  que  notre'"i'^*^hiens, 
réfurredion  foit  pour  la  vie  éternelle  , 
il  faut  qu'elle  rellemble  à  celle  de  Jé- 
fus-Chrift  ;  il  refTufcita  véritablement , 
c'eft-à-dire,  qu'il  prouva  par  fes  adions 
la  vérité  de  fa  réfurredion  ;  il  refTufcita 
pour  ne  plus  mourir ,  &  la  mort  n'eut 
plus  d'empire  fur  lui;  après  avoir  reflé 
quarante  jours  fur  la  terre ,  il  monta  au 
Ciel  par  fa  propre  vertu  pour  nous  en 
frayer  la  route  ;  c'eft-là  qu  affis  à  la 
droite  de  fon  Père  ,  il  intercède  fans 
ceiTe  pour  nous  ;  c'eft  delà  qu'il  répand 
continuellement  fur  chacun  de  nous  fes 
grâces. 

Puiflîons-nous  y  répondre  avec  plus 
de  fidélité!  Puiffions-nous ,  divin  Sau- 
veur, nous  propofer  fans  cefTe  votre 
réfurredion  pour  modèle  de  la  nôtre  ! 
c'eft-à-dire,  mourir  au  péché  pour  n'y 
plus  retomber  volontairement,  &  vivre 
conftamment  de  h  vie  de  la  grâce  , 
afin  de  participer  avec  vous  dans  le 
Ciel  au  triomphe  dont  nous  célébrons 
avec  tranfport  la  glorieufe  mémoire 
fur  la  terre ,  &  dont  ellej  eft  pournous 
le  gage  aiTuré. 
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Jour  de      Si  je  fçavois  vous  fuivre ,    ô  mon    1 
TAfcen-     Sauveur ,  comme  Elifée  fuivoit  le  Pro- 
fion  de  no-  phéte  Elie ,   &  fi  j'embrafTois  fortement 
tre      ^c^- vos  pieds  ,  j'efpérerols  que  vous  m'en- 
gneur.       traîneriez  avec  vous.  Quand  Magdelaine 
s'approcha  de  vous  après  votre  réfur- 
reétion,  vous  lui  défendîtes  de  vous  tou- 
cher ,    quoiqu'elle   eut   lavé  fes  fautes 
&  qu'elle  vous  aimât  beaucoup  ;   que 
feriez-vous  donc  de  mol ,    qui  mérite 
tous  les  coups  de  votre  redoutable  Juf- 
îice  ?  R^ftons ,  ô  mon  ame ,  dans  notre 
centre ,  efTuyons  les  revers  &  les  m.aux 
de  la  vie  prélente  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife 
à  Dieu  de  nous  retirer.    S.  Paul  nous 
afTure  que  la  réfurredion  de  J.  C  eft 
un  gage  afîùré  de  la  nôtre  ;  l'entrée  de 
notre  Sauveur  dans  le  Ciel  eft  donc  la 
preuve  que  nous  y  entrerons  un  Jour 
par  fa  grâce. 

Premier  jour  de  Retraite* 

Retrai-  "^^  ^^  profterne  à  vos  pieds  pour 
te  depuis  vous  demander,  ô  mon  Dieu,  la  grâce 
l'Afcen-  d'entrer  dans  l'intention  de  l'Eglife  qui 
fion  jufqu'à  invite  les  fidèles  à  fe  préparer  comme 
la  Pente- jg^  Apôtres  à  recevoir  le  Saint-Efprit.- 
Les  grâces  habituelles  que  vous  me: 
faites  fi  libéralement  ,  m'autorifent  à  en 
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attendre  de  plus  grandes  &  déplus  par- 
ticulières: je  vous  les  demande  parî  les 
mérites  de  Notre  Seigneur  JeTus-Chrift. 
Père  des  miféricordes.  Dieu  de  toutes 
confolations  ^    qui  m'avez  donné    une 
ame  capable   de  vous  connoître  ,    de 
VOLS   aimer  ,    de  vous  fervir  &  vous 
polleder  pendant   réternité  ,    oubliez 
tout  le  temps  que  j'ai  paiïe  dans  l'i- 
nutilité., l'égarement  &  le  péché;  doni-- 
nez-moi^  un  cœur   capable   de    goûter 
votre  divine  parole  ;   écoutez  le  cri  in- 
térieur que  je  pouiïe  vers  vous  ;•  retirez 
mon  ame  des  périls  qui  l'environnent^ 
mon  cœur  n^aime  que  ce  qui  le  rap- 
pelle à  vous  ;  le  firmament  dont  la  vue 
autrefois  raviflbit  mon  ame ,   ne  m'oP 
fre  plus  qu'un  foible  éclat  ;   l'objet  de 
mon  amour  efface  par  fa  fj:>îendeur  les 
plus  brillans  globes  ,    &  quoique  je  ne 
l'aye  jamais  vu,  je  conçois  que  fa  beau- 
té, que  fon  élévation ,  font  au-deffus  de 
toute  conception  humaine;  fa  noblefle^ 
fon  excellence ,    fon  incompréhenfibi- 
hté  me  charment;  mon   ame  ne  veut 
pomt  être  bornée  dans  fon   efpérance 
préfente  &  dans  fa  jouifTance  future,  lorf- 
qu'elle  fe  rappelle  qu'elle  eft  faite  pour 
fon  Dieu  pour  l'éternité;  elle  eft  pé- 
nétrée de  reconnoiflànce  &  d'amour  i 
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le  temps  qui  la  poufTe  vers  ce  bien* 
heureux  terme  ,  en  enflammant  fon 
efpoir  ,  femble  lui  donner  une  plus 
grande  crainte  ;  quoique  le  trajet  foit 
court,  il  eft  dangereux;  point  d'afÏÏi- 
rance  pour  elle ,  tant  qu  elle  fera  por- 
tée dans  le  fragile  vaiiïeau  de  mon  corps  ; 
les  écueils  de  la  mer  où  je  fuis  embar- 
quée ,  l'avidité  des  corfaires ,  la  cruauté 
des  pirates  ,  les  vents  &les  orages,  &c.  ; 
tout  la  menace  ,  elle  fe  trouve  quel- 
quefois enveloppée  dans  les  flots  ;  à 
peine  lui  refte-t'il  la  faculté  d'appeller 
Ion  Dieu  à  fon  fecours  ;  fes  puifTances  font 
comme  liées,  que  deviendroit-elle  fi  la 
voix  de  fon  Libérateur  ne  calmoit  la  tem- 
pête? Combien  de  fois.  Seigneur,  avez- 
vous  permis  que  je  fîiîè  l'expérience 
du  peu  que  je  puis  par  moi -«même? 
Lorfqu'aprcs  cette  efpéce  de  naufrage , 
je  reparois  fur  l'eau ,  je  protefte  que  je 
vous  doit  tout  ;  mais  le  calme  revenu  , 
j'oublie  ma  foiblefTe  &  votre  fecours; 
l'amour  propre  reprend  fes  anciens  droits 
fans  même  que  je  longe  aies  lui  contefter. 
Que  cette  guerre  ^  quoique  fourde ,  eft 
cruelle  !  fe  peut-il  que  je  vous  ravifïe 
fi  fouvent  votre  conquête  ? 

Deuxié-     Scrutateur  des  âmes ,  vous  con- 
fixe  jour.  "^ 


de  Madame  de  Comhes,  i6j 
noiflez  les  moindres  replis  de  la  mienne, 
la  fource  de  mes  imperfedions  ne  vous 
eft  point  cachée;  ne  fouftrez  plus  ce 
mur  de  réparation  qui  barre  mon  paf- 
fage;  j'avoue  que  ce  font  mes  infidé- 
lités qui  ont  fervi  comme  de  pierres 
à  la  conftrudion  de  cette  muraille  ;  mais 
nepouvez-vous  pas  d'une  parole  la  ren- 
verfer?  vous  le  pouvez,  cela  eft  cer- 
tain ,  mais  vous  voulez  que  j'en  faflè 
moi-même  la  démolition.  MesaÔec- 
tions,  quoique  bonnes  dans  leur  objet, 
ne  font  pas  affez  pures  dans  le  princi- 
pe ;  la  fublimité  de  cette  entreprife  de- 
mande une  attention  continuelle  de  ma 
part,  j'ignore  de  quelle  manière  je  dois 
m'y  prendre,  mais  je  fçais  que  je  puis  tout 
en  celui  qui  me  fortifie.  C'eft  votre  grâ- 
ce ,  6  Divin  Jéfus  ^  qui  opérera  ce  pro- 
dige: je  l'implore  dans  ces  jours  de  re- 
cueillement, jel'efpére,  je  l'attends. 

La  multitude  de  vos  bienfaits,  &  de  t..^-/:^ 
mes  ingratitudes  pourroit  fournir  une  me  jour, 
méditation  plus  longue  que  ma  vie;  je 
fuis  dans  Timpuillànce  de  faire  l'énu- 
mération  des  uns  &  des  autres;  ce  fe- 
roit  entreprendre  de  com^pter  les  feuil- 
les des  arbres  ,  ou  les  gouttes  d'eau  de 
la  mer  :  du  moins  je  vais  crayonner  quel- 
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ques  traits  de  votre  puinance.  O  Dieu  ? 
qui  n'avez  jamais  eu  de  commencement 
&  qui  n'aurez  jamais  de  fin  ,  qui  avez 
créé  le  tems  fans  être  afTujetti  à  fa  loi, 
devant  lequel  mille  ans  ne  font  pas  plus 
qu'un  jour,  qui  voyez  tout,  qui  péné- 
trez tout,  qui  réglez  tout  fans  confu- 
fion  ,  en  qui  le  palTé ,  le  préfent ,  l'a- 
venir font  une  même  chofe  !  Vous  dont 
la  fagefle  n'éclate  pas  moins  dans  la 
coiiftrudiion  du  plus  petit  atome  que 
dans  la  magnificence  &  le  cours  des 
aftres  !  Oeil  fupreme,  dans  lequel  les 
créatures  fe  peignent  comme  dans  un 
miroir  -,  diftinguez  par  votre  bonté  celle 
qui  s'y  préfente  aéluellement  ;  J€  ne 
chercherai  plus  de  joie  fur  la  terre  , 
cette  efpérance  flatte  mon  cœur ,  mais 
^  le  fouvenir  de  mes  ingratitudes  paffées  la 
trouble  ;  pour  exciter  plus  vivement  ma 
reconnoifiance  &  ma  confiance  ,  faites- 
moi  confidérer  les  merveilles  que  vous 
avez  opérées  en  ma  faveur;  cette  mé- 
ditation qui  m'occupera  demain ,  m'en- 
flammera par  le  louvenir  de  ces  grâces ,. 
&  me  donnera  le  defir  d'y  mieux  cor- 
refpondre  à  l'avenir.  ^ 

Quatrlé-      Vous  m'avez  aimé,  ô  bonté  Sou- 
rae  jour,     veraine  ,  avant  que  j'eufîè  l'exiflence» 
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Toutes  mes  démarches  vous  étoient  pré- 
fentes. Vous  fçaviez  quel  jour  je  ferois 
conçue  ,  celui  où  je  naîtrois ,  &  où  j'au- 
rois  le  bonheur  d'être  adoptée  pour 
votre  fille  &  héritière.  Les  Anges  cé- 
lébrèrent cette  augufte  filiation ,  &  vous 
me  donnâiis  les  grâces  néceilaires  pour 
foutenir  avec  dignité  ma  qualité  de 
Chrétienne.  Dès-lors  vous  oiîrites  mon 
ame  à  votre  cher  Fils ,  qui  d'avance  en 
avoit  été  le  Sauveur ,  &  s'en  rendit  l'E- 
poux. Une  lumière  intérieure  m'éclaira 
dans  un  âge  où  l'on  fçait  à  peine  diftin- 
guer  le  bien  d'avec  le  mal.  Le  fond  de 
ma  corruption  étoit  grand ,  &  fes  pro- 
grès eufîent  été  rapides ,  fi  par  une  ef- 
pece  de  miracle  ,  votre  bras  ne  m'eût 
tranfportée  dans  un  autre  Pays ,  &  n'eût 
effacé  la  mémoire  des  objets  qui  m'au- 
roient  perdue  dès  ces  premières  années  , 
qui  fembloient  en  promettre  de  fi  fli- 
neftes  pour  la  fuite  ?  J'avois  toujours  vos 
jugemens  préfents  ;  cette  vue  m'étoit  in- 
fupportable  ;  j'elfayois  de  me  divertir  , 
mais  au  milieu  de  mes  amufemens 
leur  fouvenir  terrible  me  faifilloit  ;  j'in- 
voquois  le  fommeil ,  afin  que  cette  forte 
d'anéantilTement  me  délivrât  de  leur 
importune  image.  Quel  combat  !  com- 
bien de  fois  fus-jç  fur  le  bord  du  préci- 
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pice  ?  Tout  enfant  que  j'étois  ,  que  fe- 
rois-je  devenue  ?  Vous  ne  voulûtes  pas 
détruire  dans  votre  colère  ,  ce  que  vous 
aviez  édifié  dans  votre  amour  ;  foyez-en 
éternellement  béni. 

Cinquié-  P  A  R  un  fecret  ineffable  ,  vous  fubf- 
me  jour,  tituâtes  à  mes  inclinations  dépravées  un 
attrait  pour  la  vertu;  vous  remportâtes 
en  moi  unevidoire  qui  me  coûta,  vous 
réprimâtes  la  crainte  excellîve  que  j'a- 
vois  de  ma  MaîtrefTe ,  tout  s'évanouît 
en  l'abordant ,  vous  me  donnâtes  le  cou- 
rage de  rinftruire  moi-même  de  ce  que 
j'aurois  voulu  me  cacher.  Auflî-tôt  je 
me  trouvai  fi  dégagée ,  que  je  ne  me 
connoiflbis  plus.  L'exemple  de  mes  ver- 
tueufes  compagnes  animoit  ma  fer- 
veur ,  leur  pieufe  induftrie  m'en  com- 
muniquoit.  Notre  plaifir  étoit  d'enten- 
dre parler  de  vous  ,  &  pendant  les  Offi- 
ces de  nous  figurer  que  nous  faifions 
chœur  avec  les  Anges.  J'enviois  le  bon- 
heur des  Saints.  Je  voulois  l'être.  O 
mon  Dieu  !  vous  me  défendiez  vous- 
même  des  tentations  qui  venoient  trou- 
bler ma  férénité ,  vous  afîîijettinîez  au 
joug  de  la  Loi  un  efprit  trop  vif.  Par 
une  miféricorde  prodigieufe  ,  vous  m'a- 
vez fait  franchir  des  torrents  qui  en  ont 
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entraîné  plufieurs  ,  &  vous  m'avez  ré- 
duite à  cette  fimplicité  de  cœur  &  d'ef- 
prit  qui  afllire  plus  ma. confiance  que  ne 
feroit  la  plus  haute  intelligence.  Vous 
avez  confervé  dans  moi  ce  précieux  flam- 
beau de  votre  lumière.  Rendez  -  moi 
fupérieure  à  la  malice  de  TEnfer  ,  & 
faites  que  je  fois  à  vous,  fans  interrup- 
tion &:  fans  partage. 

Parlez,  Seigneur ,  mon  ame  eft  cw\a„^ 
dans  1  attente  de  votre  divine  parole ,  jour, 
qui  produit  toujours  le  calme  &  la  paix. 
L'ennemi  de  votre  gloire  me  pourfuit, 
il  fe  flatte  qu'à  force  de  combats  &  de 
terreurs,  il  fera  ce0er  le  defir  -que  j'ai 
d'être  toute  à  vous.  Il  fe  trom.pe.  Quoi- 
que je  ne  fois  par  moi-même  que  foi- 
blefle  &  iiiconftance ,  aidée  de  votre 
puiifant  fecours ,  je  crois  pouvoir  défier 
tout  l'Enfer.  Ne  me  retirez  point ,  ô  mon 
Dieu  ,  votre  proteâion ,  toute  indigne 
que  j'en  fuis. 

Gardez-moi  comme  la  prunelle  de 
l'œil  ,  au  milieu  à^s  tribulations  qui 
m'environnent.  Je  me  perfuade  que  je 
fuis  dans  l'ordre  de  votre  volonté  ,  que 
ma  pauvreté  me  met  au  nombre  de  vos 
amis  ,  que  la  multitude  de  mes  peines , 
eft  un  gage  afîùré  d'une  furabondance 
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de  joie  ;  que  la  perfécution  de  l'Enfer 
n'eft  II  violente ,  que  parce  que  je  poflede 
un  tréfor  qui  excite  fa  jaloufîe  ;  &  ce 
tréfor,  quel  eft-il  ?  C^efl  l'amour  que 
mon  Dieu  porte  à  la  plus  miférable  de 
Tes  créatures  ,  monftrueufe  dans  fa  conf-- 
^trudion,  foible  dans  fes  bons  propos, 
vive  lorfque  la  nature  eft  offenfée  ,  qui 
n'a  rien  de  bon ,  qui  ne  peut  rien  de 
bon  ,  &  qui  oferoit  tout  avec  le  fecours 
de  celui  qui  eft  la  force  &  la  puiiTance 
même. 

Septième      O  SagefTe  éternelle  !  je  renonce  pour 
jo  ur.  l'amour  de  vous  à  cette  humaine  pru-  ' 

dence  qui  s'oppofe  fî  fouvent  à  vos 
bontés.  Je  veux  vous  rendre  un  public 
hommage  par  la  fimplicité  de  mon  dif- 
cours.  Le  Démon  m'infpiroit  de  ne  plus 
parler  avec  liberté  des  chofes  qui  ont 
rapport  à  votre  fervice ,  &  commençoit 
à  m'inveftir  de  crainte  &  de  triftefle.  Si 
pour  l'amour  de  vous  je  fréquente  quel- 
ques perfonnes  qui  défirent  vous  aimer , 
pourrai-je  appréhender  quelques  chutes, 
&  fi  je  tombe ,  ne  me  releverez-vous 
pas  ?  J'ai  cette  confiance  que  vous  me 
préferverez  de  tous  écueils.  Je  vous  fup- 
plie  de  me  donner  votre  fainte  béné- 
diélion,  afin  que  dorénavant  je  ne  forte 

de 
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de  la  maifon  que  par  un  motif  qui  vous 
foit  agre'able  ;  que  je  ne  voie  que  vous 
dans  les  perfonnes  que  je  fréquenterai  ; 
que  le  but  de  mes  entretiens  foit  d'exci- 
ter une  fainte  émulation  à  la  pratique 
des  vertus ,  &  que  je  donne  l'exemple 
de  la  plus  profonde  humilité;  que  je  ne 
fois  ni  flattée  de  l'eftime  des  créatures , 
ni  fenfible  à  la  mauvaife  opinion  qu'elles 
peuvent  avoir  de  moi.  Ne  permettez  pas 
que  la  converfition  préjudicie  à  l'union 
que  mon  ame  defire  avoir  avec  vous. 
Soleil  de  juftice ,  ne  me  cachez  pas  vos 
rayons.  Centre  parfait  de  mon  ame  ,  ne 
la  laiffez  jamais  fortir  de  votre  repos. 

Mon  Dieu  !  je  crains  bien  de  n'aVoir   Huitième 
pas  été  affez  réfignée.  Vous  m'avez  vifi- Jo"r. 
tée  aujourd'hui  la  verge  à  îa^main.  Mon 
efpnt  étoit  troublé  au-dedans  de  moi- 
même  ;  le  feu  fe  répandoit  dans  mon 
fang  ,  mes  os  fembloient  fa  déboëter 

ma  yie  paroiflxDit  menacée.Une  confiance 
entière  fe  feroit  contentée  de  s'abbaif- 
fer  devant  votreMa  jellié  ;  mais  ma  lâcheté 
a  prévalu.  Ah  Seigneur,  que  vos  épreu- 
ves font  terribles  !  qui  pourroit  fans  vous 
les  fupporter  ?  Qu'eft-ce  que  l'homme 
quand  vous  le  laiifez  à  lui-même  ?  Je 
puis  dire  que  vous  m'avez  donné  une 
Première  Partie*  H 
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nouvelle  vie ,  en  me  rendant  Tufage  des 
lacultés  de  mon  ame  &  de  mon  corps  ; 
il  eft  bien  jufte  que  je  m'en  ferve  pour 
votre  gloire.  O  Jefus  !  faites  que  toute 
ma  vie  ne  foit  que  reconnoilfcince ,  ado- 
ration ,  obéiflance ,  &  que  me  rappel- 
lant  le  châtiment  ,  déformais  j'agilTè 
avec  précaution ,  humilité  &  dépendan- 
ce. J'attribue  la  correftion  que  j'ai  re- 
çue 5  aux  fautes  que  j'ai  pu  commettre 
hier  :  on  me  loua  d'une  petite  produc- 
tion ;  l'amour  propre  eft  fi  rufé  chez 
moi ,  qu'il  a  pu  faire  quelque  larcin  qu'il 
a  fallu  reftituer.  Quoique  ma  foiblefTe 
x:orporelle  &  l'impreflion  de  la  crainte 
me  rappellent  ce  que  j'ai  fouffert,  je  ne 
îaifferai  pas  de  dire  :  6  mon  Dieu ,  trai- 
tez-moi comme  vos  plus  chers  enfans  , 
que  vous  châtiez  plus  par  amour ,  que 
par  juftice! 

Veiîle  de  MoN  ame ,  ne  t'attrifte  pas.  Dieu  n'eft 
la  Pente-  point  irrité  ,  ou  s'il  l'eft  ,  tu  peux  fa- 
côte,  cilement  Tappaifer.  Offre-lui  ,  par  les 
mains  du  Prêtre ,  la  Viâiime  de  propitia- 
tion,  à  laquelle  il  ne  peut  rien  refufer; 
vas  à  la  fainte  pifcine  te  purifier. . . . 
Mon  Dieu ,  faites-mol  connoître  toutes 
mes  miferes  !  elles  me  femblent  auilî 
îîombreufes  que  les  chçveux  de  ma  tête  j 
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comment  pamendrai  -  je  à  en  faire  ré- 
numération  ?  J'implore  votre  lumière 
j'en  crains  la  clarté,  j'appréhende  d'a- 
voir peur  de  moi  ;  ma  confcience  me 
reproche  beaucoup  de  paroles  légères  ; 
un  épanchement  trop  humain  avec  à^s 
perfonnes  pieufes  ,  l'habitude  de  parler 
de  moi  d'une  manière  affez  avantageufe. 
J'eftime  peu  ce  qu'on  appelle  le  vulgaire; 
je  vois  la  paille  dans  l'œil  d'autrui,  & 
ne  penfe  pas  à  la  poutre  qui  eft  dans  le 
mien.  O  mon  Dieu  !  comment  daignez- 
vous  entrer  en  communication  avec 
moi  ?  Cependant  telle  que  je  fuis ,  je 
m'aime ,  parce  que  vous  m'aimez  ;  je  me 
réjouis  de  la  gloire  que  vous  recevrez  , 
lorfque  vous  révélerez  à  tout  l'Univers 
l'étendue  de  ma  mifere  ,  furpafTée  par 
l'immenfité  de  votre  miféricorde  ;  la 
multitude  de  mes  ingratitudes  ,  effacée 
par  vos  innombrables  bienfaits. 

Le  voici  donc  arrivé  ce  jour  de  gra-     joyj.  jg 
ces  ,  de  bénédictions.  O  Saint-Efprit  I  la    Pente- 
vous  ne  demandiez  qu'à  vous  répandre ,  côte» 
&  je  n'ai  d'autre  defir  que  de  vous  re- 
cevoir. Venez  ,  &  remplirez  la  capacité 
de  mon  ame  !  effufion  de  l'amour  du 
Père  &  du  Verbe ,  qui  n'êtes  qu'un  avec 
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eux ,  &C  qui  en  faites  l'union ,  opérez  en 
nous  le  même  prodige  ,  &  qu'un  lien  de 
feu  nous  unifïè  indiiTolublement  à  leurs 
îidorables  perfonnes  !  confumez  les  reftes 
de  cette  matière ,  dont  le  poids  s'oppofe 
â  raâ:ivité  que  vous  nous  intpircz  ;  ou 
fi  nos  corps  font  des  organes  propres  à 
manifefter  aux  créatures  les  bienfaits  du 
Créateur  ,  confervez  l'inftrument  d'une 
fi  belle  œuvre  ;  mais  qu'il  ne  reçoive  que 
de  vous  fon  mouvement. 

Jojr  de  Quelle  confolation pour  l'Egllfe 5  ô 
la  Fête  de  mon  Jefus  ,  de  vous  voir  porter  en 
Dieu.  triomphe  cans  tous  les  lieux  éclairés  de 
fes  lumières  !  C'eft  un  jour  glorieux  pour 
elle  ,  &  précieux  pour  fes  enfans  :  ils  fe 
rappellent  que  dans  les  courfes  de  votre 
miflion  ,  vous  répandiez  par-tout  vos 
bienfaits;  renouveliez  -  les  en  ce  jour  : 
dites  aux  uns ,  .fuivez-moi  ;  aux  autres  , 
votre  foi  vous  a  fauve.  Faites  marcher 
le  boiteux,  guérilTez  le  paralytique  , 
rendez  la  vue  à  l'aveugle  ,  l'ouïe  aux 
lourds,  reffufcitez  les  morts  ;  parlez  , 
inftruifez,  touchez,  changez  les  cœurs. 
Exercez  dans  toute  fon  étendue  votre 
miféricorde.  N'oubliez  pas  cette  petite 
créature  ,   qui  malgré  ks  miferes   ofe 
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Vous  protefter  qu  elle  vous  aime  forte  - 
ment  &  uniquement  en  l'union  du  Père 
&  du  Saint-Efprit. 

Je  me  fuis  difpofée  à  fuivre  îa  pro- 
ceflîon.  Arrivée  à  TEglife  ,  j'ai  été  tou- 
chée de  la  majefté  des  Cérémonies  &  du 
fileiice  qui  y  régnoit.  La  Mufique  s'©ft 
fait  entendre  ,  j'ai  cru  entendre  les  An- 
ges mêler  leurs  voix  à  fes  accords  :  alors  r 
j'ai  médité  les  premiers  verfets  de  la 
Profe  Lauda  Sion.  On  a  enfuite  chanté 
Quernadmodum  dejîderat.  Si  je  n'ai  pas 
fenti  la  douceur  de  ce  defir ,  j'ai  eu  du 
moins  la  conviélion  que  le  cœur  de 
l'homme  en  doit  être  rempli.  Je  goûtois 
ces  paroIes,^«i2/7d?b  veniaml&cc.  Je  conce- 
voisquejufqu'àce  bienheureux  moment 
de  la  vue  de  Dieu  ,  tout  eft  amertume. 
Pour  me  foutenir  dans  ce  trifte  exil  ,  je 
fixois  les  yeux  de  mon  corps  fur  le 
tf ès-faint  Sacrement  ;  mais ,  mon  Dieu  , 
quelle  différence  !  vous  me  voyez  telle 
que  je  fuis  ;  mais  le  voile  de  Tefpece  & 
ie  mur  de  mon  corps  font  des  barrières 
que  je  ne  puis  franchir. 

O  mon  Sauveur  Jefus-Chrift ,  qui  par     J"'^'"  ^^e 

l'excès  d'amour  dont  vous  brûlez  pour  "^ofr  -Da- 
•    n-      ,  j  *     j    me   de  de 

nous,  avez  mlhtue  tant  de  moyens  c^^isiPorùon- 
fandification ,  je  vous  remercie  del'in-cule, 
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dulgence  pléniere  que  vous  avez  pro- 
raife  à  votre  ferviteur  faint  François 
d'Alfife,  ce  même  jour  fête  de  Notre- 
Dame-des-Anges.  Cette  Augufte  Prin- 
ce/îè  n'eft  pas  moins  ma  Reine  que  celle 
(de  ces  Bienheureux  Efprits.  J'ai  même 
au  -  deffus  d'eux  l'avantage  d'être  en 
quelque  manière  fa  fœur ,  par  la  nature  ; 
fa  fille,  par  l'adoption  qu'elle  a  faite  de 
moi  fur  le  Calvaire  ;  fa  favorite  ,  par  la 
multitude  des  grâces  qu'elle  m'a  obte- 
nues ,  &  dont  elle  veut  bien  encore  être 
le  canal.  Mon  ame  pleine  de  confiance 
en  votre  mife'ricorde  &  en  votre  fecours , 
s'adre/Te  à  cette  aimable  Mère ,  pour  ob- 
tenir de  vous,fon  adorable  Fils,  la  grâce 
précieufe  &  ineftimable  de  l'indulgence 
pléniere,  pour  me  purifier  de  toutes  les 
taches  que  le  péché  a  faites  à  mon  ame; 
de  manière  que  fi  je  devois  mourir  après 
vous  avoir  reçu  dans  la  fainte  Commu- 
nion, je  ne  fois  fujette  ni  à  la  coulpe  , 
ni  à  la  peine  du  péché  ;  mais  qu'étant 
remife  dans  l'innocence  originelle ,  je 
confacre  une  vie  de  reconnoiffance  & 
d'amour  à  la  gloire  de  la  très-adorable 
^  Trinité ,  &  à  l'honneur  de  la  plus  aima- 
fig'ura'ion'ble  des  Mères. 

de     notre 

Seigneur.       D  A  N  S  le  moment  où  Jefiis  fe  peint 
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aux  yeux  de  ma  foi  avec  tout  l'éclat  de 
fa  Divinité,  je  ne  craindrai  point  de 
me  préfenter  à  lui  malgré  ma  balTefîè  & 
mes  imperfedions.  Ce  contrafte  fera  bril- 
ler encore  plus  fa  Majefté,  &  intéref- 
fera  fa  compafiion  ;  elle  excitera  mes 
defirs ,  qui  ne  fe  borneront  pas  à  demeu- 
rer fur  le  Thabor,  mais  à  vivre  tellement 
fur  la  terre  ,  que  je  mérite  de  vivre  éter- 
nellement avec  lui  dans  le  Ciel. 

Eleve-toi,  mon  ame ,  par  les  tranf-     Jour  de 
ports  de  ton  amour  vers  la  célefte  Jéru-l'aff^r^p- 
falem.  Marie,  ta  bonne  Mère ,  y  a  fait  fon  Ji°"  .  ^* 
entrée  ;  que  ne  dois-tu  pas  eiperer  a  la  „. 
fuite  de  ta  Reine  ?  prie-la  de  t'obtenir        '"^ 
de  marcher  dans  les  fentiers  d'humilité, 
d'obfcurité  qu'elle  a  tracés  lorfqu'elle 
demeuroit  fur  la  terre.    O  Mère  du  bel 
amour  &  de  la  fainte  efpérance  !  agréez 
la  confiance  que  j'ai  dans  votre  puiflante 
interceffion.  L'ennemi  du  genre  humain 
pourfuit   mon  ame ,  mais   que  puis-je 
craindre  fous  vos  aufpices  ?  Chaque  af- 
faut  que  j'en  reçois  ,  eft  une  nouvelle 
preuve  de  votre  ailiftance  par  la  grâce 
qui  l'accompagne.  Le  defir  de  la  célefte 
Patrie  a  occupé  mon  efprit  dès  l'inftant 
de  mon  réveil ,  en  me  rappellant  que 
vous  voyez  briller  le  grand  jour  de  l'E- 
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ternité.  J'ai  été  troublée  pax  des  injures 
que  j'ai  reçues  ;  au  lieu  de  me  laifTer 
aller  à  la  vengeance  ,  par  votre  protec- 
tion,fans  doute ,  j'ai  conjuré  Jefus-Chrift 
préfent  en  mon  cœur,  de  blefier  de  (es 
traits  falutaires  ceux  qui  me  nuifent , 
afin  que  vous  puiffiez.  Vierge  fainte,les 
faire  tous  participer  au  triomphe  dont 
nous  célébrons  la  gloire  immortelle. 

Sur  la  mort  de  la  Sainte  Vierge, 

O  Marie  !  les  plus  grands  Dodeurs 
de  l'Eglife  n'ont  point  trouvé  de  ter- 
mes afTez  énergiques  pour  vous  louer  : 
faudra-t-il  me  condamner  au  fdence  ? 
Non,  ma  tendre  Mère,  le  langage  d'un 
enfant  eft  toujours  bien  reçu,  parce  que 
c'eft  le  cœur  qui  le  dide.  Permettez- 
moi  dans  ce  jour  que  la  tradition  dit  être 
celui  de  votre  mort ,  permettez  que  je 
m'approche  du  lit  où  vous  allez  expi- 
rer. Le  flambeau  de  la  foi  m'y  éclairera 
l'efpérance  m'y  foutiendra  ,  &  l'amour 
m'y  attachera.  Deux  mouvemens  oppo- 
fés  s'emparent  de  mon  ame.  Je  fuis  at- 
triftée  de  ce  que  la  terre  va  vous  per- 
dre ,  &  je  me  réjouis  de  la  gloire  qui 
vous  attend.  Les  derniers  momens  où 
l'on  peut  jouir  de  ce  qu'on  aime,  fem- 
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blent  plus  précieux  que  ceux  qui  les  ont 
précédés.  Je  voudrois  être  témoin  des 
prodiges  que  le  Très-Haut  va  faire  en 
votre  faveur.  J'efpere  entendre  quelques- 
unes  de  vos  paroles  que  je  recueillerai 
avec  foin ,  délirant  les  faire  frudifier  en 
mon  ame  ,  pour  vous  rendre  hommage 
après  votre  mort.  Veuillez  me  donner 
vos  derniers  avis ,  &  votre  fainte  béné- 
diction avant  que  de  me  quitter  !  Que 
cette  bouche  qui  ne  s'eft  ouverte  qu'à  la 
prière ,  la  vérité  ,  la  charité ,  lailîe  for- 
tir  quelques  étincelles  de  ce  beau  feu 
qui  vous  embrâfe  !  Que  ces  yeux  fermés 
depuis  long-tems  à  tous  les  objets  ter- 
reftres,  s'ouvrent  pour  la  dernière  fois 
en  ma  faveur  ,  &  communiquent  aux 
miens  la  douceur  &  la  modeftie  qui  en 
faifoient  le  plus  bel  ornement  !  La  qua- 
lité de  votre  fille  me  permet  de  baifer 
avec  tendrelTe  ces  bienfaifantes  mains  ; 
mes  lèvres  appliquées  fur  elles  refpec- 
tueufement  ,  mais  vivement  ,    font  les 
interprêtes  des  fencimens  de  mon  cœur. 
Qu'il  me  feroit  amer  d'être  un  feul  inf- 
tant  féparée  de  vous  !  Que  la  terre  me 
femble  déferte  fi  je  ne  vous  y  vois  plus  ! 
Hélas  !  me  laifTerez-vous   orpheline  ? 
Qui  me  protégera ,  fi  je  vous  perds  ?  Où 
trouverai-je  mon  confeil  dans  le  doute  , 
■         Hv 
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&  ma  confolation  dans  la  peine  ?  Votre 
ayeule  Ruth  ne  voulut  jamais  confentir 
à  la  iëparation  de  fa  chère  Noëmie ,  elle 
aima  mieux  pleurer  avec  elle  ,  que  de 
fe  réjouir  avec  les  autres  filles  de  fon 
âge.  J'imiterai  fa  confiance ,  mon  amour 
vous  accompagnera  ,  votre  bonté  ne 
pourroit  me  rebuter  j  mais  où  prétends- 
ie  vous  fuivre ,  lorfque  j'attends  le  mo- 
ment qui  va  terminer  votre  courfe  ici 
bas  ?  Je  vous  entends,  ô  ma  bonne  Mère, 
vous  me  dites  :  .  .  Je  vous  laiiïè  la  trace 
des  vertus  que  j'ai  pratiquées  fur  la 
terre  ,  profonde  humilité  ,  féparation 
Ô.QS  créatures  ,  union  continuelle  avec 
Dieu  ;  invoquez  mon  fecours.  Vous 
m'êtes  chère,  puifque  le  fang  &  la  mort 
de  mon  Fils  ont  été  le  prix  de  votre 
Rédemption  ;  depuis  votre  enfance ,  je 
vous  ai  protégée  &  délivrée  de  mille 
dangers  qui  ont  menacé  votre  ame  & 
votre  corps  ;  confervez  l'un  &  l'autre 
dans  une  exaâe  pureté.  Exercez  -  vous 
continuellement  dans  l'amour  Divin  ;  ne 
vous  lafTez  point  dans  la  voie  de  la  fain- 
teté  ;  Cl  les  monflres  ou  les  rochers  fem- 
bloient  vouloir  vous  arrêter,  fermez  les 
yeux,  n'en  foyez  pas  épouvantée,  la  /Im- 
pie confiance  dans  le  fecours  du  Ciel 
vous  fera  franchir  tous  les  obflacles» 
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O  Marie  !  refuge  des  pécheurs,  vos 
paroles  &  vos  confeils  remplifTent  mon 
ame  d'efpérance.  Je  les  retracerai  fou- 
vent  à  ma  mémoire ,  &  j 'en  nourrirai 


mon  cœur. 


Vous  feul ,  Seigneur  ,  pouvez  nous  p 
rendre  heureux  ;  que  ceux  qui  vous  Fête°"de 
méconnoifTent  font  à  plaindre  !  Corn-  S.  Loui^. 
ment  peuvent -ils  s'occuper  des  hon- 
neurs du  fiécle  ?  Ah  !  s'ils fe  rappelloient 
la  noblefle  de  leur  être ,  voudroient-ils 
fe  dégrader  &  perdre  un  tems  donné 
pour  faire  la  conquête  du  Ciel ,  à  éle- 
ver de^  petites  montagnes  de  boue ,  & 
recevoir  une  vaine  fumée  qui  les  eny- 
vre  ?  Que  vous  êtes  admirable  dans 
vos  Saints  !  Celui  que  l'Eglife  honore 
en  ce  jour  ,  nous  montre  quels  font  les 
effets  de  votre  grâce  dans  un  coeur  do- 
cile. Quels  obftacles  ne  fait -elle  pas 
franchir  !  Le  faint  Roi  s'efl  fandifié  au 
milieu  des  dangers  de  la  Cour  ;  quelle 
humilité  dans  fa  grandeur,  dans  fa  cap- 
tivité !  Sa  couronne  ne  Ta  pas  difpenfé 
de  marcher  par  Tunique  voie  qui  con- 
duit au  Ciel.  II  n  eft  parvenu  à  la  bien- 
heureufe  immortalité  que  par  les  hu- 
miliations &  les  croix  ;  il  n'a  regardé 
les  grandeurs  &  les  riche/Tes  que  com- 

Hvj 
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me  une  faveur  du  Ciel  qui  le  rendoit 
plus  comptable  envers  Dieu  &  envers 
les  hommes  ,  dont  il  devoit  être  le 
père.  Chacun  dans  fon  état  peut  &  doit 
être  utile  à  Ton  prochain  ;  ion  faiut  en 
dépend:  puilTions-nous  ,  Seigneur,  à 
l'exemple  du  Saint  qui  protège  cette 
Alonarchie  ,  nous  confacrer  à  votre 
gloire,  à  i'inftrudion  &  au  foulagement 
du  prochain  ! 

r  KT  .'  Que  ie  defîrerois  avoir  des  fenti- 
vite  de  no-  ^lens  capables  g  honorer  ma  tres-lamte 
tre  Dame.  Mère ,  dans  le  jour  oii  elle  entre  triom- 
phante dans  le  monde  !  C'eft  fpéciale- 
ment  aujourd'hui  qu'elle  remplit  l'oi'a- 
cle  prononcé  dès  le  commencement  des 
tems.  Non-feulement  elle  efl:  préfervée 
de  la  t3che  univerfelle  du  péché  ;  mais 
douée  de  tous  les  dons  du  Saint-Efprit 
&  de  la  grâce.  Oh  la  belle  vie,  que  celle 
dont  tous  les  inflans  augmentent ,  par 
une  progreflion  de  fidélité  inconceva- 
ble,  les  mérites  !  Oh  la  plus  pure  de 
toutes  les  (  réat.ires  ,  la  plus  tendre  & 
la  plus  pu: (Tante  des  mères  !  dans  l'im- 
poflibilité  où  je  me  trouve  de  vous 
louer ,  je  n'ai  d'autre  reffource  pour 
vous  prouver  mon  zélé ,  que  de  voils 
invoquer  pour  moi ,  pour  mes  proches  j 
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&  plus  particulièrement  encore  pour 
les  pécheurs.  Recevez  ,  Vierge  Sainte  , 
avec  clémence ,  èc  écoutez  avec  bonté 
tous  ceux  qui  vous  demanderont  la  gué- 
rifon  de  leurs  maux  fpirituels ,  ou  cor- 
porels ;  répandez  fur- tout  d'abondan- 
tes bénédidions  dans  ces  âmes  .pures 
&  recueillies  qui  vous  rendent  chaque 
jour  leurs  hommages  en  méditant  fur 
vos  vertus.  Augmentez  déplus  en  plus 
la  fervente  piété  de  vos  Miniftres.  Que 
l'amour  de  Jéfus  enflamme  leurs  cœurs, 
6c  rende  leurs  voix  dignes  d'être  réunies 
à  celle  des  Anges  ,  dont  ils  remplif- 
fent  les  fondions  fur  la  terre  !  Nous 
nous  jettons  à  vos  pieds ,  Vierge  Sainte, 
prenez-nous  fous  votre  protedion  :  dé- 
fendez -  nous  du  ferpent  infernal  dont 
la  jaloufie  nous  pourfuite  :  écrafez  de 
nouveau  fon  orgueil  ;  &  afin  que  nous 
foyons  moins  indignes  de  vous  louer, 
obtenez  -  nous  cette  parfaite  humili- 
té qui  fut  la  baze  de  toutes  vos  vertus, 
&  le  véritable  motif  de  notre  admi- 
ration. 

Je  vous  falue ,  ô  Croix ,  notre  unique     Exalta- 
efpérance,  notre  refïburce  &  notre  fou-tion     de 
tien  !  Bois  précieux,  fi  long-tems  caché ^^  Sainte 
aux  yeux  des  fidèles  ,   nous  pouvons   '^°^^' 
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enfin  vous  contempler  avec  amour  & 
refped  ;  vous  êtes  l'objet  fpécial  de 
notre  culte  ,  puifque  vous  avez  été  le 
principal  inflirument  de  notre  rédemp- 
tion. Croix  adorable,  qui  avez  été  l'Autel 
où  la  Vidime  univerfelle  &  unique  s'eft 
oflPerte  pour  tous  les  hommes  ,  &  pour 
chacun  d'eux  ,  faites  que  je  ne  vous  fixe 
jamais  fans  me  rappeller  ce  qu'un  Dieu 
a  bien  voulu  fouffrir  pour  moi  ;  qu'un 
regard  porté  fur  vous  ,  ou  votre  figne 
repréfenté  fur  moi ,  mette  en  fuite  les 
Démons  ,  &  fafTe  cefTer  la  tentation  ; 
foyez  mon  foutien  pendant  la  vie ,  8c 
mon  unique  efpérance  à  la  mort. 

Fête  de  ^oi^  ame,  entre  en  ce  jour  dans  les 
SainteThé-  fentimens  de  la  plus  pure  joye  ;  l'Eglife 
»^fi^e.  célèbre  aujourd'hui  la  mémoire  de  celle 

dont  la  confiante  fidélité  a  eu  l'avan- 
tage d'étendre  l'Empire  de  fon  Epoux. 
Thérefe,  animée  du  plus  beau  feu,  en 
eft  confumée.  La  pénitence  ,  la  haine 
de  fon  corps,  le  détruifent  chaque  jour. 
L'ennemi,  jaloux  de  fa  générofité,  lui 
fufcite  tous  les  obftacles  que  fa  malice 
peut  fuggérer  ;  elle  fupporte  tout ,  parce 
qu'elle  aime  beaucoup ,  &  quelque  foit 
l'épaiffeur  des  ténèbres  &  la  force  de 
la  tempête  ,  fa  foi  l'éclaite  U  h  con- 
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fiance  dans  le  tout-PuifTant  la  raiîlire  au 
milieu  à^s.  flots  qui  femblent  la  devoir 
engloutir.  La  grâce  triomphe  en  elle  de 
ces  divers  afTauts.Purifîée  par  tant  de  fouf- 
frances,elle  eft  comme  la  pierre  éprouvée 
au  marteau,  qui  va  fervir  de  baze  à  la  nou- 
velle tour  de  David.  L'Enfer  en  voit  Té- 
lévation  avec  la  plus  grande  terreur.  Il 
s'y  oppofe ,  mais  en  vain.  La  force  du 
Seigneur  éclate  dans  ce  fexe  qui  n  a 
pour  l'ordinaire  que  timidité  &  que  foi- 
blefTe.  Ces  Amazones ,  femblables  aux 
Ifraëlitesqui  réédifierent  leTemple  après 
la  captivité  ,  bâtifTent  d'une  main  &  fe. 
défendent  de  l'autre.  Telle  efl  l'ardeur 
qui  les  anime  encore  à  préfent  ;  puif- 
fent-elles  lubfîfter  jufqu'à  la  fin  des  fié- 
cles  1...  Et  toi ,  ô  mon  ame  I  que  Dieu, 
par  une  miféricorde  infinie  ,  adeftinée  à 
une  liaifon  particulière  avec  ces  dignes 
filles ,  te  contenteras-tu  d'admirer  ces 
prodiges  de  piété  &  de  mortification  ? 
Oferas-tu t'en  dire  l'amie,  lafœur,  fans 
le  prouver  par  l'imitation  de  leurs  ver- 
tus ?  Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  fait  en  ta 
faveur  d'auflli  grandes  merveilles  ?  Qu'at- 
tends-tu pour  y  répondre  ?  Si  tu  n'es 
pas  renfermée  dans  l'enceinte  d'un  Cloî- 
tre, penfes-tu  être  exempte  de  la  refl:i- 
tution  que  tu   dois  à  l'amour  Divin  l 
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Que  fais-tu  pour  acquitter  ta  reconnoif' 
fance  ?  Où  lont  les  fruits  de  mortifica- 
tion ,   d'humilité  que   le  Seigneur   at- 
tend de  toi? Encore  un  peu  detems, 

6  divin  amour,  &  je  vous  rendrai  tout 
ce  que  je  vous  dois  ;  vous  m'en  don- 
nerez -  vous  même  les  moyens  :  vous 
connoifTez  la  difpofition  de  mon  coeur , 
il  n'a  de  fatisfadion  qu'en  vous ,  &  il 
voudroit  fe  cacher  dans  la  plus  profonde 
folitude  ,  pour  ne  s'y  occuper  que  de 
vos  charmes.  Il  ne  pouroit  rien  vous  re- 
fufer ,  mais  il  ne  fçait  pas  encore  vous  pré- 
venir. Faites-lui  connoître  les  moyens 
de  vous  plaire  davantage  :  Jéfus ,  je  ne 
vous  fuis  pas  moins  chère  que  Thérefe  ; 
venez,  inftruifez-moi  &  me  polTédez  fi 
parfaitement  ,  que  toutes  mes  propres 
opérations  foient  totalement  détruites, 
pour  fervir  de  triomphe  aux  œuvres  de 
votre  amour. 


de  Madame  de  Comhes,       iSc* 


ARTICLE  SIXIEME, 

Contenant  fes  penfées  dïverfes  fur  tous 
les  événemens  qui  lui  arrivent  ^  & 
Jur  différentes  vertus, 

§.     Premier, 

Ses  fentïmens  fur  différentes  vertus. 


il.  P  P  R  E  N  E  z-moi ,  ô  mon  aimable  o  , 
Sauveur,  à  imiter  votre  filence;  accor- tience  ^' 
dez-moi  d'être  tellement  mode'rée,  que 
je  réprime  mon  imagination  ,  &  ne  lui 
permettez  pas  de  re'fléchir  fur  ce  qui  la 
trouble  en  ce  moment.  Je  m'aban- 
donne à  la  cenfure  que  l'on  fait  de 
ce  que  jai  parlé  de  vos  Saints,  &  d'a- 
voir par -là  inquiété  un  malade;  je 
reçois  avec  humilité  ce  qu'on  m'a 
dit  de  désagréable  à  la  nature.  Je  vous 
prie,  Seigneur,  de  mettre  une  garde  à 
ma  bouche ,  afin  qu'il  n'en  forte  aucune 
fyllabe  qui  ne  foit  approuvée  de  vous. 
Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me 
faites  entendre  par -là,  combien  il  eft 
dangereux  de  fréquenter  les  créatures^ 
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moins  pour  les  injures  qu'on  en  reçoit, 
que  pour  le  rifque  de  perdre  avec  elles, 
cette  paix  du  cœur ,  l'avant  goût  des 
joyes  du    Cid.    On  croit  me  couvrir 
d'opprobres  en  m'accufant  d'une  dévo- 
tion pitoyable.  Il  fe  peut  faire,  ô  mon 
Dieu  ,  que   je   donne   dans   quelques 
écarts  ;    cependant   vous    fçavez  avec 
quelle   droiture   je   voudrois    agii^f ,  & 
combien  je  fuis  affligée  ,  quand  on  im- 
pute à  la  piété  des  taches  qu'elle  n'eut 
jamais.   Faites-moi  connoître  en  quoi 
j'ai  péché  ,  afin  qu'en  me  corrigeant , 
je  ne  mette  plus  l'impie  en  droit  de 
vous  infulter  en  quelque  façon  vous- 
même.  Je  vous  demandois  la  paix  ,  & 
ne  prévoyois  pas  qu'elle  dût  être  pré- 
cédée de  la  guerre.  J'en  ferois  quitte 
à  bon   marché ,  fi  elle  fe  terminoit  fi 
vite.  Je  tiendrai  avec  votre  fecours  mes 
armes  fpirituelles  en  bon  état.   Armée 
de  foumilîion  ,  de  patience ,  d'humilité, 
je  verrai  s'émoufTer  les  traits  qui  me  fe- 
ront lancés.  Si  après  m'étre  tenue  long- 
tems  fur  la  défenfive  ,  je  fuis  forcée  de 
venir  à  la  charge ,  après  en  avoir  reçu 
le  commandement  de  vous-même ,  je 
marcherai  en  votre  nom ,  je  vaincrai 
le  monde  &  l'enfer ,  parce  que  ce  fera 
votre  grâce  qui  agira  en  moi.  Mon  Dieu, 
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que  vos  fecours  font  admirables  !  je  pa- 
roiflbis  écrafée  de  toutes  parts  à  l'ex- 
térieur, &  je  me  trouve  dans  la  plus 
grande  liberté.  O  amour  !  que  vous  êtes 
puifTant,  puifque  vous  faites  fentir  votre 
force  à  la  plus  foible ,  &  la  plus  indigne 
des  créatures. 

Dans  l'accablement  où  je  fuis  ré-  Dans  une 
duite ,  je  viens  répandre  mon  ame  en  affli<ltion. 
votre  préfence.  Je  fouffre  violence  : 
que  répondrai  -  je  ?  puifque  c'eft  vous 
qui  l'avez  permis.  Je  fçais  que  vous  ne 
permettrez  pas  que  je  fois  tentée  au- 
de-là  de  mes  forces  ;,  &  c'eft  à  préfent 
que  je  dois  efpérer  plus  fortement  en 
vous.  Je  vous  priois ,  il  y  a  peu  de 
tems ,  de  ne  pas  me  fouftraire  aux  pei- 
nes de  cette  vie  ,  &  auffi-tôt  que  vous 
exaucez  ma  prière ,  je  me  laiffe  abbatre 
par  la  trifteffe.  Vous  ne  faites  que  me 
montrer  la  verge  dont  je  dois  être  châ- 
tiée, &  je  n*ofe  pas  même  la  fixer.  Par- 
donnez -  moi  ,  Seigneur  !  faites  que  la 
chair  foumife  à  l'efprit ,  obéifle  totale- 
ment à  vos  ordres.  Me  voici ,  pronon- 
cez mon  arrêt.  Voulez-vous  que  ma  vie 
fe  paiTe  dans  une  difette  générale  ?  foyez- 
en  béni.  Voulez-vous  que  je  fois  regar- 
dée comme  un  ver  de  terre ,  &  que  je 


l88  Œuvres  Spirituelles 

devienne  le  fiijet  des  railleries  &  deJ 
mépris  de  la  populace  ?  foyez-en  béni. 
Que  là  mort  enlevé  mes  enfans  ;  que  je 
fois  accablée  de  maladies  &  d'afflic- 
tions d'efprit  ;  que  parmi  toutes  les  tri- 
bulations ,  je  me  trouve  fans  confolation 
intérieure  &  extérieure  ?  Soyez-en  béni. 
Je  ne  veux  faire  d'ufage  de  ma  volonté, 
que  pour  la  foumettre  à  la  vôtre .... 
O  mon  Père  !  ne  fçavez- vous  pas  mieux 
que  moi ,  ce  qui  contribuera  à  votre 
gloire  &  à  mon  falut  ?  Je  blâme  dans 
mes  enfans  leur  amufement  pour  des 
chofes  dangereufes  ,  je  veux  uncobéil^ 
fance  entière  de  leur  part  ;  je  m'en  rap- 
porte à  mes  feules  lumières  pour  leur 
conduite  ,  je  puis  me  tromper  fouvent. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  vous.  Vous  êtes  la 
fource  de  toute  lumière  ;  h.  bonté  par 
excellence  ;  vous  aimez  vos  enfans ,  je 
me  crois  de  ce  nombre,  &  j'héfiterois  à 
m 'abandonner  à  vous  !  . .  Ah  Seigneur  ! 
je  l'ai  dit ,  je  l'ai  écrit ,  je  le  répète ,  je 
fuis  entre  vos  mains.  Je  défavoue  les 
plaintes  que  ma  fenfibilité  pourroit  me 
fuggérer.  Quel  bonheur  pour  moi  de 
me  foumettre  à  votre  bon  plaifir  !  C'eft 
de  tout  mon  coeur  que  je  confens  à 
être  dépouillée,  immolée  en  votre  hon- 
neur. Il  faut  que  le  grain  meure  avant 
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de  produire  ....  Il  me  femble ,  ô  mon 
Dieu  I  que  je  fuis  foumife ,  &  je  ne 
vous  demande  d'autre  foulagement  que 
celui  qu'il  vous  plaira  m'accorder. 

Je  voulois  aller  à  l'Egllfe,  je  ne  le   sjr  fa  ré- 
puis; ne  nous  affligeons  point ,  ô  mon  fignation  à 
ame ,  ne  nous  troublons  point.   Tout  ^^  volonté 
eft  arrêté  au  Confeil  Divin!  La  volonté  ^^  ^^^"• 
du  Seigneur  eft  que  nous  foyons  ici. 
Attendons  avec  confiance  le  retour  de 
la    fanté.    La    lumière  paroîtra.     Nos 
pleurs  ,  nos  inquiétudes  n  avanceroient 
pas  Taurb're  ...  Je  diis  éprouvée  ,  mais 
je  ne  fuis  pas  rejettée  du  fein  de  Dieu; 
il  veut  de  moi  un  amour  qui  ne  foit 
point    mêlé'  de    fenfibilité   ,    qui    en 
corrompéroit  la  perfeâion.  C'eft-là  ce 
glaive  myftérieux  qui  ,   après  m'avoir    ^ 
léparé  de  toute  affection  humaine ,  me 
fepare  de  moi-même  ...  Je  lis  fur  cha- 
que meuble,  lar  chaque  pierre,  fur  cha- 
que objet ,  ces  paroles  ,  la   volonté  de 
^i^U'  Cette  volonté  n  efl  pas  celle  d'un 
Maître  fevere  ,    mais  d'un  Dieu  ,  mais 
d'un  Père  ....  J'ai   foupiré   après  le 
moment   où    je  pourrois   m'entretenir 
avec  vous,  je  me  hâte  d'en  profiter ,  & 
j'appréhende  qu'il   ne  me  foit  enle'vé. 
îîelas  !  qu'on  a  de  peine  à  vous  trouver 
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feul  !  on  dii-oit  que  les  créatures  font 
jaloufes  d'un  fi  doux  entretien.  Mille 
foins  minutieux  viennent  interrompre, 
&  vous  voulez  que  l'on  s'y  prête ,  parce 
qu'ils  font  dans  l'ordre  de  votre  volonté. 
Ce  n'eft  auPà  que  fous  cet  afped  qu'ils 
font  fupportables.     Mais   je    l'avoue  , 
quand  je  m'y  livre ,  il  femble  que  c'eft 
un  larcin  que  je  vous  fais.  Si  j'écris  ce 
que  vous  m'infpirez ,  je  crains  que  l'on 
ne  m'obferve  ;  je   cache  mon  papier. 
Appréhendai-je  l'envie  ou  la    cenfure 
des  hommes?  N'ai-je  pas  fait  preuve  de 
cette  folie  que  vous  préférez  à  la  fagefle 
de  îa  chair?  Voudrois-je  me  retrader? 
Eft-il  un  plus  grand  plaifir  que  d'être 
convaincue,  que  celui  pour  lequel  j'é- 
cris ,  lui  -  même  pénétre  &c  forme  mes 
fentimens?  Oui,  Seigneur,  je  le  crois 
plus  fermement  que  fi  je  le  voyois  de 
mes  yeux.  Je  crois  que  vous  m'environ-- 
nez,  &  me  foutenez  plus  que  l'air  ne 
foutient  mon  corps.  Je  crois  qu'aufli-tôt 
que  le  dedr  d'un  coeur  vous  appelle, 
vous  lui  êtes  préfent ,  &  que  c'ed  votre 
grâce  qui  excite  en  lui  ce  defir.  Je  crois 
qu'il  n'y  a  de  plaifir  fur  la  terre  que 
dans  la  connoiffance  ,  &  la  poffeflion 
de  votre  faint  amour.  Je  voudrois  en 
pouvoir  étendre  l'Empire.  Que  je  fuii 
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fâchée,  ô  mon  divin  Maître,  que  vous 
ayez  une  fi  foible  Servante  !  mais  vous 
prouvez  par-là  l'étendue  de  votre  mi- 
réricorde.  Ma  gloire,  ma  félicité,  mon 
bonheur  eft  de  dépendre  totalement  de 
votre  volonté.  Je  fuis  plus  fatisfaite  de 
ramper  auprès  de  votre  Trône,  &  d  y 
paroitre  couverte  de  la  boue  de  ma 
mifere  ,  que  fi  j'étois  revêtue  de  la 
Iplendeur  d'un  Séraphin  par  ma  propre 
volonté.  ^ 

S I  je  nVi  pas  eu  le  bonheur ,  ô  mon 
iJ/eu,  de  vous  aller- vifiter  dans  votre  u  ^"f.  ""® 
faint  Temple  ,  (vous  m'avez  vifitée  pardon'" 
1  h;jmiliation  ;  )  les  reproches  que  j'ai       * 
eiluyés  d'une  perfonne  à  laquelle  je  ne 
veux  que  du  bien ,  ont  fait  couler  de 
mes  yeux  quelques  larmes  ,  que  vous 
avez  efTuyées  . . . .  O  tendre  ami  !  vous 
étiez  donc-là  pour  me  foutenir  ?  cher 
Jefus,  puifque  vous  êtes  avec  moi  ,  je 
luis  contente;  plus  les  contradidions 
augmentent  fur  la  terre,  plus  je  fens  le" 
bonheur  qu'il  y  a.  d'être  avec  vous.  Oui 
vous  êtes  mon  azile  :  quand  les  créa- 
tures me  pourfuivent ,  je  cours  à  vous, 
votre  cœur  m'eft  ouvert;  j Ventre,  & 
par  votre  grâce,  j'en  goûte  les  fenti- 
jnens:  non,  il  n'y  a  de  vrai  bien  que 
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dans  votre  amour.  Si  la  porte  de  votre 
cœui*  pouvoit  fe  fermer,  &  que  je  n'en 
fortîfTe  plus  ! 

ri  ; 

Elle  eft  Mon  Dieu  ,  que  votre  colère  doit 
outragée,  être  terrible,  puifque  celle  d'un  homme 
me  fait  trembler  !  Hélas  ,  Seigneur  ! 
ayez  pitié  de  moi,  en  l'état  où  je  me 
vois.  Pardonnez  à  ce  malheureux  fes 
crimes,  il  ne  fçait  ce  qu'il  dit,  ni  ce 
qu'il  fait.  S'il  vous  connoiffoit ,  pourroit- 
il  s'empêcher  de  vous  aimer  ,  ô  mon 
Dieu  ?  Souverain  Maître  des  cœurs , 
amolifTez  le  fien.  Votre  bras  n'eft  pas 
racourci  ,  ufez  envers  lui  de  votre 
grande  mîféricorde.  Son  ame  a  été  le 
prix  du  fang  de  votre  Fils ,  elle  vous 
eft  chère  ;  fon  changement  vous  de- 
viendroit  fi  glorieux  !  pardonnez-lui. 
Ouvrez  fes  yeux,  afin  qu'il  fe  recon- 
noilfe  pécheur  ;  faites  que  ,  confidérant 
combien  il  eft  amer  de  vous  avoir  oôenfé, 
fon  cœur  ne  réfifte  plus  à  votre  grâce  ! 
Quelque  m.iférable  que  je  fois  ,  j'ofe 
vous  fuppiier  pour  lui;  ma  confiance 
eft  fondée  fur  les  mérites  de  N.  S.  J.  C. 
Mon  Dieu  ,  j'accepte  pour  l'amour  de 
vous  ,  &  en  vue  des  foufirances  de  notre 
Seigneur,  toutes  les  peines  &  contra- 
di«5tio_ns  qui  me  font  préparées  ;  je  dé- 
clare , 
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clare,  par  cet  écrit,  que  je  m'abandon- 
ne   irrévocablement  à  votre  volonté; 
flue  je  renonce  à  toute  vengeance  per- 
fonnelle  ;  &  préférant  rhumiliation  de 
votre  Croix ,  à  toutes  les  félicités  que 
le  monde  peut  offrir,  je  veux  mettre 
ma  gloire  à  vous  aimer ,  &  à  vous  fer- 
vir  ;  commandez  aux  vents  &  à  la  mer, 
&  il  fe  fera  un  grand  calme.   Toutes 
mes  pallions  fe  révoltent.  La  vanité  me 
dit  :  pourquoi  t'expofer  à  la  réparation 
qu'on  veut  exiger?  Le  découragement 
me  dit  :  que  te  revient -il  de  tes  hon- 
nêtes manières?  Je  leur  réponds,  tai- 
lèz-vous.  Vous  ne  ferez  pas.  Seigneur, 
inexorable  à  mes  larmes,  &  votre  con-. 
duite  à  mon  égard  ne  fe  démentira  pas. 
Je  défavoue  tout  ce  que  vous  voyez  en 
moi  d'indigne  de  vous.  Ma  devife  fera 
toujours  :  fyus  aimer,  vousjèrvir,  cefi 
tout  ce  que  je  veux, 

^  Je  yeux  abfolument  me   fauver  ;  il     Sur  l*a- 
neft  donc  pas  befoin   d'attendre    que  sourde  la 
vous  me  falfiez  violence,  en  m'impofant ^^°^x. 
des  croix;  ce  feroit  agir  en  enfant, que 
d'en  détourner  la  vue.  Dieu  fçait  que 
je  ne  préfume  point  de  moi-même  ;  mais 
au  fîmple  foupçon  de  fa  volonté,  ne 
dois -je  pas  me  foumettre?  Son  équité 
Première  Parue»  \ 
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peut-elle  fe  de'mentir ,  &  puis-je  penfer 
que  ma  foumilHon  me  fera  furcharger? 
O  Dieu  !  châtiez  votre  enfant  comme 
il  vous  plaira  ;  je  ne  crains  point  de  me 
repentir  de  l'avance  que  Je  fais  ;   c'eft 
l'amour  qui  m'engage  à  cette  démarche  ; 
vos  e'preuves.  Seigneur,  font  plus  de 
bruit  que  de  mal.  Dans  mes  peines ,  ne 
m'avez -vous  pas  fait  trouver  une  onc- 
tion fecrette  qui  me  les  rendoit  douces  ? 
Vous  avez  toujours  eu  compaflîon  de 
ma  foibleffe.  CefTerlez-vous  d'être  ten- 
dre ,  parce  que  je  vous  aime  davan- 
tage? Je  ne  puis  le  penfer;  &  je  trou- 
verai dans  votre  févérité  un  furcroit  de 
confiance  ....  Oui ,  je  m'oifre  à  vous  , 
Jésus  crucifié ,  pour  être  immolée  félon 
votre  volonté.  La  nature  répugne  à  ce 
facrifice  ;  mais  le  peu  de  proportion  de 
mes  peines  aux  joies  de  l'éternité  ;  l'a- 
vantage de  témoigner  à  Dieu ,  par  ma 
deftrudion  ,  toute  ma  reconnoiiTance , 
fait  taire  la  nature  :  eh  !  comment  ne  le 
ferois-je  pas?  Une  pauvre  femme  dé- 
nuée de  tout  fecours  humain  ,  aban- 
donnée de  fes  proches,  chargée  d'un 
grand  nombre  d'enfans ,  tous  accablés 
d'infirmités;   envifageant    les  ^peines, 
comme  le  châtiment  de  fes  péchés ,  & 
dont  la  foi  n'attend  de  confolation  quô 
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de  Dieu ,  m'avouoit  qu'au  plus  fort  de 
rafflidion ,  elle  fent  la  paix  au  fond  du 
cœur,  &  qu'elle  dit  :  fi  c'eft  votre  vo- 
lonté ,  mon   Dieu  ,  de  m'envoyer  de 
plus  grandes  croix  ,  envoyez-les  moi , 
pour  me  punir.  Quelle  ell  fçavante,  cette 
femme  !  elle  poiTede  les  vertus  que  je 
ne  fais  que  defirer.  Soyez  béni.  Seigneur, 
qui  aveuglez  l'efprit  fuperbe  ,  &  éclai- 
rez les  plus  petits  d'entre  les  hommes  ; 
animée  par  cet  exemple,  non-feulement 
je  reçois  avec  réfignation  ,  mais  avec 
plaifir ,  toutes  les  croix  qu'il  vous  plaira 
de  m'envoyer  ;  je  ne  retrancherois  pas 
de  ma  couronna  une  épine  pour  un  dia- 
dème î  que  votre  croix  foit  ma  défenfe; 
votre  grâce  mon  appui ,  &  votre  mort 
mon  unique  elpoir  ! 

Mon  Dieujdont  la  bonté  veut  bien  me 

permettre  de  m'entretenir  familièrement  ^^'^;?f  }! 
*  r     rr  •  \ ,  \  niepris  des 

avec  vousjiouftrez  que  je  me  dédommage  hommes. 

en  votre  préfence,  des  propos  injurieux 
du  monde;  je  ne  m'en  plains  pas.  puifque 
votre  grâce  me  fait  trouver  de  la  fatis- 
fadion  dans  les  railleries  &  invedives. 
Je  me  crois  honorée  par  les  mépris  ,  & 
je  les  préfère  aux  louanges  qui  fer- 
vent d'aliment  à  mon  amour  propre. 
Ce  qui  me  peine,  c'eft  que  je  fers  de 
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matière  à  des  difcours  qui  vous  offen- 
fent.  N'imputez  point  à  ceux  qui  me 
blellent,  les  fautes  dont  je  fuis  l'inno- 
cente occafion.  S'il  étoit  en  mon  pou- 
voir d'y  fatisfaire,  je  le  ferois  de  grand 
cœur.  C'eft  en  eux  légèreté  plutôt  que 
malice.  Ils  ne  me  font  aucun  mal,  & 
vous  pouvez  en  tirer  votre  gloire  ;  c'eft 
tout  ce  que  je  defire.  Heureufe ,  fi  c'étoit 
aux  dépens  de  la  mienne. 

C'eft  ainli  que  je  raifonnois,  que  je 
jugeois  ,  que  je  parlois  autrefois  ;  je 
me  garderai  donc  de  blâmer  ceux  qui 
me  blâment  ;  je  voudrois  feulement  que 
vous  n'en  fulliez  point  ofFenfé  ....  Les 
murmures  des  créatures  me  paroifTent 
comme  les  paroles  qu'on  entendroit 
fortir  d'un  cachot ,  oii  ceux  qui  les 
prononcent  font  dans  l'impuiffance  de 
nuire  ....  Que  peut  toute  la  malice 
humaine  fur  un  cœur  dont  vous  avez 
pris  polTeflîon? 

Sur    le     Dieu  eft  bien  plus  glorifié  par  le  re- 
renonce-   noncement  habituel,  que  par  la  con- 

mentà  foi- templation  qui  auroit  (qs  écueils 

œeme.  j^^^  croix  travaillées  de  la  main  de  Dieu, 
font  les  plus  belles  &  les  plus  précieu- 
fes.  Quand  la  propre  volonté  s'en  mêle, 
elle  fait  comme  un  apprentif  qui  ,  d'un 
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feul  coup  de  hache,  peut  guter  l'ou- 
vrage prefqu'achevé ,  qu  auroit  fait  fon 
Maître.  Ne  faifons  point  de  projets  chi* 
mériques  de  repos  fur  la  terre.  Le  ly» 
croît  parmi  les  épines . . .  Adhérons  aux 
deffeins  de  Dieu.  Ferm.">ns  les  yeux  fur 
tout  intérêt  perfonnel ,  qui  doit  être 
confondu  avec  celui  de  la  gloire  de 
Dieu.  Les  richeffes  réunies  dans  le 
Temple  de  Salomon ,  ne  font  pas  com- 
parables à  celles  qu'on  amafle  dans  la 
fouffrance,  &  dans  l'exercice  de  l'ab-' 
négation  de  foi -même.  .  .  .  Les  croix 
font  comme  des  pièces  d'argent  avec 
lefquelles  nous  payons  nos  dettes  ,  bc 
achetons  un  Royaume  éternel.  N'eft-ce 
pas  une  folie  de  fe  plaindre  de  ceux 
qui  nous  fournirent  le  moyen  d'acqué^ 
rir  une  gloire  immortelle  ?  .  .  .  Il  efl:  de 
l'intérêt  de  l'ennemi  du  falut ,  de  nous 
donner  une  forte  appréhenfion  des 
croix;  il  en  connoît  la  vertu ,  il  en  re- 
doute la  puilTance  ;  auffi  ne  néglige* 
t-il  rien  ,  pour  en  dégoûter  les  âmes 
timides. 

Seigneur,  regardez  du  haut  des     5,,^  ur.e 
cieux  cette  terre  qui  fut  arrofée  du  fangcalm.-cé 
de  J.  C.  Ceux  pour  le  falut  defquels  ilpublii^ue, 
fut  répandu  ,  vous  crient  miféricorde  ; 

I  iij 
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nous  avons  mérité  les  calamités  publi- 
ques qui  nous  affligent  ;  mais  nous  vous 
fupplions  d'en  arrêter  les  fuites ,  &  de 
commander  à  l'Ange  exterminateur  de 
remettre  le  glaive  de  la  juftice  dans  le 
fourreau.  Il  eft  vrai  que  nous  fommes 
fi  peu  fenfîbles  à  votre  amour,  que  fi 
vous  ne  nous  menaciez  de  tems  en  tems, 
nous  oublierions  votre  loi  :  mais  vous 
voyez  aufîi  à  quelle  extrémité  les  pau- 
vres font  réduits  par  l'indigence  ;  ils 
font  moins  criminels  que  les  riches ,  & 
ils  font  les  plus  punis;  ayez -en  com- 
paiîîon.  Seigneur,  &  répandez  fur  nos 
champs  &  dans  l'air  une  influence  bien- 
faifante ,  afin  que  nous  foyons  nourris 
de  vos  dons  ,  &  confervés  en  fanté  par 
les  foins  de  votre  amoureufe  providen- 
ce ..  .  Que  deviendrons-nous  ,  ô  mon 
Dieu  ,  fi  vous  nous  traitez  comme  nos 
iniquités  le  méritent  ?  que  de  crimes  ! 
que  d'horreurs  !  où  nous  cacherons- 
nous  pour  échapper  à  votre  jufte  ven- 
geance ?  Comment  oferons  -  nous  vous 
prier  de  nouveau  de  nous  faire  miféri- 
corde  ?  Ce  que  nous  fçavons  eft  peu 
de  chofe,  en  comparaifon  de  ce  que 
vous  voyez.  Scrutateur  des  cœurs,  ayez- 
en  pitié.  Le  mal  eft  extrême  ;  mais  vo- 
tre amour    eft  infini  :  n'armez  point 
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votre  juftice;  mais  corrigez  nos  erreurs. 
Tout  dépravés  que  nous  fommes ,  vous 
trouverez  encore  en  nous  les  marques 
de  votre  amour.  Jefus,votre  Fils,fe  rend 
fur  nos  Autels  Vidime  perpétuelle  de 
propiclation  pour  nous.  Il  eft  vrai  que 
la  foibleiïe  de  notre  foi  &  de  notre 
amour  ,  répondent  mal  à  la  dignité  de 
ce  Sacrifice ,  &  que  le  mépris  des  mau- 
vais Chrétiens  devroit  attirer  vos  fou- 
dres fur  nos  Temples  &  fur  nos  têtes  ; 
mais  j  mon  Dieu ,  fouvenez-vous  de  ce 
que  vous  êtes  ,  &  de  ce  que  nous  fom- 
mes. Noyez  nos  iniquités  dans  l'abyfmc 
de  vos  miféricordes.  Vous  fupportâtes 
avec  patience  les  révoltes  d'Ifraël.  Si 
Moyfe,  votre  Serviteur,  put  appaifer  vo- 
tre colère  ;  comment  JeOas ,  votre  Fils 
unique ,  n'arracheroit  -  il  pas  les  armes 
de  vos  mains?  O  Jefus  î  ne  vous  lafTez 
pas  d'être  vidime.  Sauvez  ceux  qui 
vous  perfécutent  ;  fauvez-nous  par  l'ef- 
fet de  cet  amour  qui  vous  a  fait  livrer 
pour  nous. 

Quelque  pénible  que  foit  à  mon   Sur  la  ma* 
coeur,  la  perte  dont  je  fuis  menacée,  ladie d'une 
la  feule  qui    ait   été  touchée  de  mes  defesEi^n- 
peiaes ,  &  qui  prenoit  le  foin  de  l'édu-  *^""^^^' 
cation  de  mon  fils  j  s'il  vous  plaît ,  ô 

I  iv 


2C0  Œuvres  Spirituelles 

mon  Dieu  !  de  la  retirer  de  ce  monde, 
foyez-en  béni  ;  récompenfez-la,  avec  la 
magnificence  d'un  Dieu  ,  de  tous  les 
biens  qu'elle  m'a  faits.  Si  mon  fils  éprou- 
ve les  chagrins  qu'un  bon  cœur  ne  peut 
s'empêcher  de  reflentir  ,  foutenez  ce 
pauvre  enfant ,  fuppléez  à  tout.  Je  vais 
plus  loin ,  Seigneur  ;  pour  accoutumer 
ma  tendreiîe  maternelle  à  fe  facrifier  à 
la  vôtre  ,  je  vous  offre  cet  enfant ,  qui 
lui  eft  cher  par  tant  de  titres.  Vous 
m'avez  donné  votre  Fils  unique ,  refu- 
ferois-je  de  vous  offrir  celui  que  j'ai 
reçu  de  votre  bonté?  Je  veux  donc,  en 
efprit  de  fidélité ,  attendre  en  paix ,  en 
filence  les  plus  fâcheufes  nouvelles,  & 
courber  mon  corps  fous  la  main  qui  me 
frappera. .  .  .  O  Croix  que  je  vois  de 
loin  ! . . .  venez ,  je  vous  tends  les  bras  , 
triom.phez  de  tous  les  cris  de  la  na- 
ture. 

Sur  laper-  ^  ^^^n  Dieu,  ma  force,  ma  Gonfo- 
ted'unede  lation,  mon  amour,  je  vous  cherche; 
fes  Amies.  laifTez  -  vous  trouver  ,  &  donnez  à  mon 
ame  le  foulagemeht  qu'elle  attend  de 
vous  feul.  Vous  m'avez  tendu  une 
main  fecourable  ,  en  me  donnant  une 
amie  ;  elle  m'a  confolée  fouvent  ;  mais 
aujourd'hui  trop  fenfible  à  mes  peines. 
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qu'elle  croit  fans  remèdes,  elle  m'aban- 
donne :  en  vain  lui  ai -je  allure,  que 
votre  grâce  me  foutient  au-delTus  des 
flots,  &  que  refpérance  que  j'ai  dans 
votre  mife'ricorde  ,  eft  un  sûr  motif  de 
confolation  ,  dans  l'accablement  exté- 
rieur où  je  fuis  ,  (  j'ai  cru  devoir  le  dire 
pour  rendre  hommage  à  la  fouveraine 
protection  que  vous  m'accordez  ,  )  ellti 
perfifte,  &  cette  planche  qui  (embloit 
me  foutenir ,  fe  dérobe  fous  mes  pieds , 
la  mer  ouvre  fon  fein ,  tout  m'annonce 
un  naufrage  ;  mais ,  Seigneur ,   afFer- 
mifTez  ma  foi  ;  que  votre  grâce  triom- 
phe de  l'effroi  où  fe  trouve  la  nature  ; 
votre  œil  divin  eft  mon  vaiiïeau  ,  mon 
port,  mon  refuge  :  quel  bonheur  !  mon 
Dieu  veut  prendre  tout  le  foin  de  ma 
deftinée  ;  il  m'attire  à  lui ,  en  me  reti- 
rant tout   appui  humain  ;  je  me  fonds 
en  fa  préfence  ,  mais  ce  n 'eft  que  pour 
prendre  une  nouvelle  confiftance.Faites, 
mon  Dieu ,  fuivant   votre  volonté  ,  & 
confirmez  ce  que  vous  avez  commencé 
dans  votre  miféricorde^ 

La  mort  de  Marie  de  Pologne ,  Sur  îi 
Reine  de  France,  nous  fut  annoncée  hier  mon  de  '.% 
aufoir  par  le  fon  de  toutes  les  cloches  de  Re'i"'^  ^«^ 
la  Ville,  Pour  donner  à  cette  augufte  ^^^'^'*^'^'- 

Xv 
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Reine  un  témoignage  de  ce  reCpec-* 
tueux  dévouement  que  fa  bonté  mé- 
jritoit ,  j'ai  demandé  &  obtenu  la  Com- 
munion. Comme  les  plus  petits  ont  un 
accès  plus  facile  auprès  de  la  fouveraine 
Alajefté  ;  en  qualité  de  députée  de  cette 
Ville  ,  je  préfenterai  au  Roi  immortel , 
les  prières  que  nous  formons  tous  de 
concert;  je  remercierai  Dieu  de  toutes 
les  grâces  dont  il  a  favorifé  cette  Prin- 
teffe  pendant  fa  carrière.  Je  fupplierai 
ce  Dieu  de  bonté  ,  de  la  faire  entrer  au 
plutôt  en  participation  de  fon  Royaume 
éternel ,  en  conndération  de  cette  mul- 
titude de  bonnes  œuvres  auxquelles  (qs 
revenus  fuffifoient  à  peine.  Je  ramaife- 
rai  toutes  les  larmes  qu'elle  a  répandues 
aux  pieds  des  Autels ,  &  les  mêlant 
avec  le  fang  de  Jefus-Chrift  ,  j'implo- 
rerai la  miféricorde  de  Dieu  fur  ce 
Royaume ,  &  fur  ceux  qui  le  gouver- 
nent ;  je  recueillerai  tous  les  defirs  qu'elle 
formoit  pour  la  Sainte  Eglife  Catholi- 
que ,  Apoftolique ,  &  Romaine.  Je  fup- 
plierai le  Père  éternel ,  de  jetter  les 
yeux  fur  le  cœur  adorable  de  Jefus , 
dont  cette  pieufe  Reine  a  fait  établir 
le  culte.  J'engagerai  la  Reine  des  Cieux 
à  accélérer  le  triomphe  de  celle  que 
nous  regrettons ,  &  lui  ofirirai  tous  les 
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eceurs  François  ,  comme  autant  de 
Royaumes   dont   elle    lui   avoit   cédé 

l'hommage  &  la  propriété O  Roi 

des  Rois  !  fi  notre  Reine  n'eft  pas  en- 
core afl'îz  pure  à  vos  yeux  ,  exaucez 
\ts  prières  de  tout  un  peuple,  qui  crie 
vers  vous ,  &  regardez  avec  bonté  ceux 
qui  font  fur  la  terre  l'image  de  v^otru 
puifTance  ;  béniflez  le  Roi ,  fa  famille  , 
&  tous  i^%  fujets  ;  que  tous  marchent 
avec  ardeur  dans  la  voie  de  vos  com- 
mandemens  ! 

Mon  pauvre  cœur ,  voici  des  mo-      Elle  ra- 
mens  un  peu  pénibles  pour  toi  ;  la  fé-  conte    fcs 
paration  d'un  enfant,  que  tu  aimes  avecP*^-^^^* 
raifon,  t'afflige.  La  privation  de  toute 
compagnie  dans  l'état  de  maladie  où 
tu  te  trouves ,  te  paroît  un  peu  dure. 
Les  larmes  d'attachement  qu'un  Domef- 
tique  verfe  fur  l'abfence  de  ton  enfant, 
te   déplaifent  ;  tu  blâmes  fa  foiblefle  , 
tandis  que  tu  fens  la  tienne.   L'ennui 
depuis  quelques  jours  voudroit  s'empa- 
rer de  toi.  Les  faintes  ledures  te  fati- 
guent; l'ouvrage  te  tombe  des  mains; 
tu   ne   fçais  plus  te   réveiller  par   de 
faints  Cantiques  ;  tous  les  objets  te  blei^ 
fent  ;  tu  ne  vois  que' peines  fur  la  ter- 
re ,  &  tu  ne  fçais  point  t'élancer  vers 

Ivj 


204  (Suvres  Spirituelles 

le  Ciel  ;  une  nuit  obfcure  te  le  CâcKe  ; 
les  vérités  les  plus  confolantes  femblent 
anéanties  pour  toi  ;  tu  le  dis  :  je  n'ai 
que  douleur  à  attendre  ici  bas.  La  mort, 
dont  j'ignore  les  fuites  ,  ne  me  raffurent 
guères^  &  cette  heureufe  éternité  ,  s'eft 
comme  fouftraite  à  mes  defirs.  Les  créa- 
tures m'ont  abandonnées  ,  après  que 
je  les  ai  quittées  ;  je  ferois  honteufe  , 
&  indignée  contre  moi  -  méire  ,  fi  je 
retournois  à  elles ,  après  avoir  prom.is 
de  ne  m'attacher  qu'à  Dieu  feul.  Mais 
ce  Dieu  qui  faifoit  alors  toute  mon 
efpérance,  ce  Dieu  s'eft  caché,  lorfque 
les  contradidions  fe  multiplient ,  que 
le  courage  diminue,  que  l'enfer  m'at- 
taque ,  que  l'infirmité  me  mine  ,  &  que 
je  fuis  comme  le  jouet  &  le  rebut  de 

la  nature Il  y  a  bien  des  années 

que  je  reçus  à  pareil  jour  le  Sacrement 
de  Confirmation.  Oui ,  mon  Dieu  ,  ce 
que  je  promis ,  ou  dûs  promettre  aloK 
à  votre  fouveraine  Majeffcé  ,  je  le  re- 
nouvelle ;  je  protefte ,  à  la  face  du  Ciel 
&  de  la  terre  ,  que  je  fuis  Soldat  de 
Jefus-Chrift.  Mon  divin  Roi  !  Que  je 
voudrois  être  capable  de  porter  fon 
étendard  entriom.phe  dans  tous  les  lieux 
de  l'Univers  !  Que  je  renonce  au  monde, 
à  l'Enfer  ,  à  tout  ce   que  la  JU^i  de. 
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Dieu  me  défend ,  voulant  déformais  ai- 
mer mon  Dieu  plus  parfaitement,  en 
quelque  fituation  que  fa  volonté  me 
mette  1 

Tout  pour  vous  plaire,  ô  mon  Sur  la 
Dieu  !  malheur  à  moi ,  fi  j'avois  d'autres  <^o"fi^"<^® 
vues,  d'autre  motif  que  celui  de  vous^"  ^^"^ 
glorifier  par  mes  defirs  ,  mes  avions 
&  mes  paroles  !  Je  tiens  tout  de  vo-us  , 
que  tout  retourne  à  vous.  Je  n'accepte 
vos  dons ,  qu'afin  de  publier  vos  mi- 
lericordes.  Plus  je  fuis  vile  &  ignoran- 
te ,  plus  je  relTens  de  joie  ,  parce  que 
les  créatures  ne  pourront  confondre  en 
moi  les  effets  de  votre  grâce.  La  voix 
de  votre  Verbe  frappe  &  réjouit  mon 
cœur  ;  je  l'entends  qui  dit  :  laiJJ'e^  ve- 
nir  à  moi  ces  petits.  Cette  invitation 
m'attire,  &  me  fait  franchir  les  obfta- 
cles  que  la  multitude  qui  vous  envi- 
ronne y  femble  oppofer  à  mon  ardeur. 
Jefus  m'appelle  ,  je  vole  à  lui  ;  il  me 
regarde  avec  complaifance ,  il  me  tend 
la  main  ,  ma  profonde  abjeélion  fera 
fes  délices  ;  je  m'eftime  la  plus  heu- 
reufe  des  créatures ,  parce  que  je  fuis 
la  plus  petite  ,  la  plus  difforme  ,  la 
plus  anéantie  ;  perfonne  ne  peut  me 
difputec  cet  avantage.  La  pouiîiere  eil 
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mon  élément  ;  rabyfme  du  néant ,  ma 
fphère  ;  le  vuide ,  ma  richefle  ;  c'eft-là 
que  d'une  manière  incompréhenfible , 
je  trouve  mon  Dieu ,  je  le  vois  ,  je 
lembrafle ,  &  je  me  fens  fi  fortement 
unie  à  lui,  que  les  images  terreftres  , 
les  intérêts  temporels  ,  les  liaifons  du 
fang ,  s'effacent  tout-à-fait  de  mon  ef- 
prit ,  de  mon  cœur  &  de  ma  mémoire. 
D'où  vient ,  Seigneur ,  que  vous  répan- 
dez dans  moi  cette  effufion  de  grâces  > 
Qui  fuis-je  ,  pour  être  ainfi  dépofitaire 
de  vos  tréfors  ?  Je  n'en  accepte  la  garde 
que  par  refpeâ;  pour  votre  adorable 
volonté.  Je  n'ignore  point  le  danger 
que  je  cours  ;  je  prévois  la  fureur  avec 
laquelle  vos  ennemis  voudront  m'en 
dépouiller  ;  mais  pourvu  que  vous  me 
défendiez  de  mon  amour  propre  , 
j'efpére  que  munie  de  la  prudence  & 
de  la  force  de  votre  Saint  -  Efprit ,  je 
préviendrai  les  attaques  de  nos  com- 
muns Adverfaires.  Mon  Dieu  !  qui  êtes 
la  force  des  Martyrs ,  ayez  pitié  de 
moi. 

Pendant      J  E  pars  ,  Seigneur ,  puifque  telle  eft 

nn  voyage  votre  volonté.  Psre  tendre  !  veillez  fur 

à  Pans.      j^^  famille  ;  je  laifTe  tout  entre  les  bras 

de  votre  providence  ;  tout  y  fera  mieux 
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qu  entre  les  miens Je  m'entretiens 

avec  vous  dans  ces  campagnes  que  vo- 
tre bonté  rend  fécondes;  Je  confidére 
vos  ouvrages  ,  ces  plantes  ,  ces  riviè- 
res qui  font  un  jeu  de  vos  doigts.  Quelle 
eft  donc  l'immenfité  de  votre  puifTan- 
ce  !  je  Tadore ,  fans  la  connoître  ;  tout 
m'en  parle ,  &  tout  me  dit  que  vous 

m'aimez En  entrant  dans  les  Villes 

où  je  pafTe  ,  j'entends  le  fon  des  clo- 
ches ,  &  je  me  réjouis  de  l'hommage 

qu'on  rend  à  mon   Père Parmi  la 

foule  d'objets  qui  fe  préfentent  fur  ma 
route  s  faites  ,  ô  mon  Dieu  !  que  je 
n'entende  que  vous....  A  la  vue  de  la 
magnificence  de  la  Capitatle ,  qui  n*ex- 
cite  pas  ma  curiofité,  je  penfe  à  la 
Jerufalem  célefte  ,  &  ne  vois  qu'avec 
dégoût  cette  Cité  terreftre  ;  que  le  fé- 
jour  que  j'y  fais,  ne  ferve  qu'à  me  rap- 
procher plus  fouvent  de  vous  !  Ce  fera 
toujours  à  vous    que  j'expoferai   rnes 

befolns Tout  ce  qui  ne  me  parle 

pas  de  vous,  me  paroît  infipide  :  Tépui- 
lement  de  mon  corps ,  le  défaut  d'ali- 
mens  fpirituels  ,  les  railleries  contre  la 
Religion  &  fes  plus  fidèles  Miniftres, 
la  féparation  de  mes  amis  ,  &c.  ,  ré^ 
pandent  dans  mon  cœur  un  certain  en- 
gourdiflement ,  dont  votre  grâce  feule 
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peut  me  guérir.  Je  vous  la  demande, 
ô  mon  Dieu  î  foyez  avec  moi  jufqu'à 
la  fin  de  mon  pèlerinage.  Je  me  re- 
mets plus  que  jamais  entre  les  mains 
de  votre  providence ,  dont  j'adore  tous 
les  deiTeins......  Me  voici  fur  une  mer 

orageufe  ;  le  vaifTeau  de  la  confiajice 
m'y  fait  voguer  fans  craindre  le  nau- 
frage ;  la  Croix  fera  ma  défenfe.  C'eft 
vous ,  6  mon  aimable  Sauveur  !  qui  me 
fervez  de  Pilote  ;  c'eft  à  vos  dépens 
que  je  m'enrichis  ;  je  voudrois  quelque- 
fois être  arrivée  au  bienheureux  port 
dont  j'entends  conter  les  merveilles  ; 
mais  vous  me  répondez  ,  qu'on  n'y  en- 
tre point  fans  une  riche  cargaifon.  Hé- 
las !  je  n'ai  encore  rien  amaffé Ah 

Seigneur  !  j'ai  entendu  blafphêmer  vo- 
tre nom ,  quelle  horreur  !  Je  voudrois 
avoir  l'autorité  pour  punir  ceux  qui 
vous  outragent  ;  l'éloquence,  pour  per- 
fuader  les  impies  ;  les  richefîes  ,  pour 
foulagcr  ceux  qui  font  dans  l'indigence  ; 
&  malgré  tous  mes  defirs ,  je  ne  puis 
rien  ;  mais  je  puis  gémir  ,  pleurer  & 
fouffrir.  Que  ne  puis-je  laver  dans  mon 
fang  les  iniiires  qu'on  fait  au  meilleur 
des  Pères  !...  Charitable  Condudeur,  qid 
n'avez  point  détourné  vos  regards  de 
deffus  moi  ,  permettez  que  je  revoie; 
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ma  patrie  terreftre  ,  puifque  vous  m'y 
rappeliez  ;  je  voyagerai  avec  confiance  , 
parce  que  je  me  tiens  aiTurée  de  votre 
fecours. 

U  N  épais  bandeau  couvre  les  yeux       Sur  un 
de  mon  ame  ,  qui  ne  fçait  plus  où  elle  en  moment  de 
eft.  Hélas  !  peut-être  fom.meille-t-elle  ,  trouoie. 
fans  le  fçavoir  ,  Tur  le  bord   de  quel- 
que abyfme  ?  Mais ,  mon  Dieu  ,  perfua- 
dée  de  votre  amour ,  elle  dit  ,  malgré 
robfcurité  qui  l'environne  :  Mon  maître 
eft  près  de  moi ,  &  je  ne  puis  que  tom- 
ber   dans   un  abyfme  de   miffn corde. 
Que  cet  univers  me  piroit  té  .ébreux  ? 
Il   eft   des  momens  ou  je  crois  avoir 
payé    le   tribut  à  la  ir.nrt.  Mon  corps 
m  eft  en  quelque  façon  franger  :^ce 
cadavre  lié  à  mon  ame  l'embarralie  , 
l'affli^^e  &  arrête  l'eftbr  qu  c'ie  voudroit 
prencTre  vers  fon  Epoux  :  je  ne  demande 
pas  d'être  délivrée  de  ce  corps,  mais 
la  grâce  de  réduire  les  appétits  de  la 
nature  qui  exige  plus  que  je  ne  lui  dois. 
Que  ma  lâcheté  n'arrête  pas  1  effet  de 
vos  bontés  ;  mais  que  ma  foiblefie  ferve 
à  m'humilier! 

,,   ,  .  Dans  11» 

Dieu  s'éloigne-t-il  de  moi ,  un  corps  ^^^^  ^^  f^- 

abbatu  ,  un   efprit  fatigué   m'attrifte  ;  cherelTe. 
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l'ennui  s'empare  de  mon  ame.. ....,♦  Ne 

perdons  pas  courage  ,  le  plus  beau  jour 
fuccédera  à  la  nuit,  Jonas  précipité  dans 
l'abyfme,  trouva  dans  le  fein  de  la  ba- 
leine un  vailTeau  plus  folide  que  celui 
d'où  on  l'avoit  jette.  Quoique  je  fois 
dans  l'intérieur  en  d'épaifTes  ténèbres , 
toutes  chofes  n'en  font  pas  moins  dans 
l'ordre  de  la  divine  Providence,  Dieu 
exifte,  fa  magnificence  éclate  en  tout 
lieu.  Seigneur  ,  votre  abfence   eft  le 
plus  cruel  martyre  de  l'ame  ;  je  trem- 
ble d'y  penfer,  mais  il  faut  m'attendre 
à  cette  épreuve  ;  je  me  foumets  à  vo- 
tre volonté  toujours  fainte.......  Ah  !  fi 

j'avois  une  véritable  amie  far  la  terre, 
&  que  je  faffe  dans  l'impuilTance  de 
lui  témoigner  mon  amitié ,  je  m'en  af- 
fligerois  &  lui  dirois  ,  que  j'irois  cher- 
cher au  loin  l'occafion  de  lui  rendre  des 
fervices  proportionnés  à  ma  tendrefTe  : 
fi  elle  me  demandoit  certanies  chofes 
à  mon  ufage ,  pourrois-je  les  lui  rcfufer  ? 
Si  elle  me  témoignoit  quelque  defir  de 
celles  qui  me  font  néceiïaires  ,  je  m'en 
priverois ,  ce  me  femble,  aiTez  volontiers, 
par  le  plaifir  que  j'aurois  à  la  convain- 
cre de  mon  attachement.  Si  je  me  {ons 
capable  de  cette  générofité  pour  une 
créature  ;  que  ne  ferois  -  je  donc  pas 
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pour  vous,  ô  le  bien  aimé  de  mon  ame  ! 
je  vous  dirois  :  ne  vous  contentez  pas 
de  vous  approprier  ce  qui  eft  à  moi , 
mais  emparez  vous  de  moi-même  ;  met- 
tez-moi dans  l'heureux  cas  de  n'avoir  plus 
rien  à  vous  offrir,  après  vous  avoir  tout 
donné.  Mais ,  que  dis-je  ?  donné  !  Vos 
droits  fur  toutes  vos  créatures  font  fans 
bornes  ;  c'efl  anticiper  fur  votre  bien  , 
que  de  prétendre  avoir  quelque  chofe 
à  vous  oifrir.  Pour  excufer  à  vos  yeux 
mon  ignorance ,  je  ne  prétends  rie»  dire  , 
finon  y  que  fi  j'avois  en  ma  difpoiition  , 
ce  dont  vous  me  prêtez  l'ufage  ,  ce  fe- 
toit  avec  la  plus  grande  joie  que  je 
m'en  départirois  pour  l'amour  de  vous...; 
vos  confolations  ne  me  font  pas  dues  ; 
quand  je  les  reçois,  c'cll:  votre  amour 
qui  me  les  donne  ;  quand  vous  m'en 
privez  ,  votre  amour  I3  veut  :  votre  vo- 
lonté, mon  Dieu  ,  &  rien  de  pks. 

J'ÉcouTEPxAi  attentivement  ce  que 
le  Seigneur  me  dira  au  fond  du  cœur  ;   , ,    j    , 
je   le  révélerai  pour  la  gloire  de   Ion  „io;re    de 
nom....   Mon  fexe  ,  ma  foiblefîe,  mon  bieu. 
état  ne  pouvant  féconder  le  defir  que 
j'ai  d'étendre  l'empire  de  l'amour  divin, 
je  répandrai  le  trop  plein  de  mon  cceur 
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fur  ce  papier.  Vous  êtes,  mon  Dieu  ,  îa 
fource  d'eau  vive  qui  tombe  dans  mon 
ame ,  &  qui  doit  rejaillir  pour  la  vie 

éternelle Abraham ,  votre  Serviteur, 

ne  voulut  point  recevoir  de  préfens  de 
la  part  des  Rois  qui  les  lui  offroient , 
difant  qu'il  feroit  bien  fâche'  que  d'au- 
tres que  vous  l'eufîent  enrichi  ;  &  moi. 
Seigneur,  je  ne  veux  ni  confulter ,  ni 
écouter  la  prudence  humaine  ;  c'efl:  vo- 
tre bonté  qui  a  pris  foin  de  m'inftruire 
depuis  mon  enfance,  &  c'eft  d'elle  feule, 
que  je  veux  recevoir  la  lumière.  Je 
voudrois  que  les  pierres  euffent  un  lan- 
gage pour  exalter  votre  grandeur;  muet- 
tes par  leur  nature  ,  elles  ne  peuvent  ni 
fentir,  ni  exprimer  :  ma  ftupidité  me 
rend  femblable  à  elles;  cependant  vous 
m'avez  donné  l'intelligence  pour  com- 
prendre ,  un  cœur  pour  aimer,  une 
bouche  pour  parler  :  que  ces  trois  fa- 
cultés vous  foient  totalement  confa- 
crées  ;  effacez  de  ma  mémoire  tous  les 
tableaux  qui  n'ont  point  de  rapport  à 
votre  Sainteté.  Abforbez  mon  efprit  dans 
le  vôtre,  &  que  ma  volonté  foit  per- 
due en  vous ,  comme  une  goutte  d'eau 

dans  la  mer après  cela ,  craindrai-je 

de  m'égarer  ? 
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Quand  je  penfe  à  la  multitude  d'à-     Sa  géné- 
xnes  qui  fe  perdent  par  leur  faute  ,  mon  rf ^^f^  '"^^a- 
coeur  fe  reiTerre  ;  comment  refufe-t-ony^^^  P^."^ 
de  fe  rendre  à  votre  grâce  ?  Seigneur  ,  'çi^g^-s 
vous  frappez  à  la  porte  ,  vous  follicitez, 
vous  préfentez  vos  dons ,  &  on  les  re- 
jette :  de  méfne  qu'au  tems  d'Hérodes , 
votre  fagelîe  eft  réputée  folie  ;  on  la 
méprife ,  on  cherche  à  fe  juftifier  &  à 
entretenir  une  faufTe  paix.  J'entends  les 
pécheurs    nous    dire    que   vous    faites 
grâce  à  qui  il  vous  plaît ,    &  que  s'il5 
avoient  les  mêmes  grâces  que  d'autres , 

ils  ne  feroient  pas  moins  faints D'où 

vient  que  vous  ne  les  forcez  pas  d'en- 
trer dans  les  deiTeins  de  votre  miféri- 
corde  ?  Vous  refpedez  la  liberté  qu'ils 
tiennent  de  vous  ,  &  comme  le  Ciel 
n  eft  donné  qu'à  titre  de  viéloire  ,  ils 
ne  peuvent  l'acquérir  que  par  le  com- 
bat de  cette  même  liberté Ah  !  fi 

j'avois  encore  la  difpofition  de  la  mien- 
ne ,  je  vous  la  confacrerois  de  nouveau. 
Qu'il  eft  doux  de  fe  donner  à  vous  ! 
que  votre  joug  eft  doux  &  léger  !  que 
n'éprouveroient  pas  ces  âmes  ,  dont  la 
lumière  &  la  capacité  font  fi  fupérieu^- 
re.s  à  la  mienne  !  Comment  fe  peut-il 
faire  que  l'homme  environné  de  vos 
bienfaits ,  femble  ne  vous  pas  connoî- 
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tre  ?  Attirez  à  vous  ceux  qui  voudrolent 
vous  difputer  Thommage  de  leurs  cœurs. 
Hélas  !  la  coignée  eft  à  l'arbre  ;  ils  re- 
connoîtroiit  dans  peu  celui  qu'ils  au^- 
ront  percé.  Jefus,  foyez  leur  Médiateur , 
fouvenez-vous  que  vous  êtes  defcendu 
des  cieux  pour  les  chercher;  que  vous 
avez  foufFerL  la  mort  pour  les  rache- 
ter  Je  vois  que  les  Moyfe ,  les  Paul 

&  plufieurs  Saints ,  fe  font  offerts  pour 
être  livrés  à  l'anathême  pour  le  peuple. 
Je  fuis  la  dernière  de  vos  créatures  ; 
mais  fi  ma  bonne  volonté  peut  vous 
être  agréable  ,  en  m'attachant  à  vous 
plus  fortement  que  par  le  pafl'é,  je  me 
dévoue  ,  &  me  livre  totalement  aux 
décrets  de  votre  fouveraine  Juftice  , 
afin  d'en  fupporter  la  rigueur  de  la 
manière  qu'il  vous  plaira  ,  non  -  feule- 
ment pour  mes  péchés ,  mais  pour  les 
iniquités  de  ceux   que  votre   gloire   a 

plus   d'intérêt  de  fauver Eh  bien, 

mon  ame ,  tu  te  troubles ,  tu  m'accufes 
de  témérité ,  tu  vois  déjà  les  fléaux 
fondre  fur  ta  tcte  ;  ne  te  contriftes  point , 
Taimable  Jefus  t'accompagnera  par-tout. 
Tu  t'es  donnée  à  lui  fans  réferve ,  vou- 
drois-tu  te  démentir  ?  Où  peux-tu  être 
mieux  placée  qu'entre  les  mains  de 
Dieu  I  Si  tu  l'aimes  fincèrement ,  dois- 
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tu  t'occuper  de  ta  félicité  au  préjudice 
de  la  fienne  ?  Tu  voudrois  mourir  pour 
te  fouftraire  au  travail  ;  mais  ta  lâcheté 
mérite  que  le  Seigneur  prolonge  ta 
courfe ,  afin  de  t'exercer  félon  fon  bon 

plaifir Je  défavoue  ,  mon  Dieu,  les 

lentimens  qui  m'éloigneroient  de  ce 
total  abandon  que  vous  demandez  de 
moi  :  j'ai  même  quelque  fitisfaâion  de 
ce  qu'il  m'en  coûte  pour  faire  cet  aâ:e  de 
réfignation. 

O  grandes  &  petites  Croix  !  de  quel- 
qu'endroit  que  vous  veniez ,  de  quel*! 
que  nature  que  vous  puilîîez  être ,  je 
vous  falue  comme  mes  chères  bienfai- 
trices; je  vous  embrafTe  par  mes  defirs, 
&  me  propofe  de  vous  faire  fidelle 
compagnie  ;  que  vous  êtes  précieu- 
fes  !  vous  venez  de  Dieu,  &  vous  me 
fervirez  de  degrés  pour  aller  jufqu  à  lui. 
Mon  Jefus  !  ne  me  délaifTez  pas. 

Je  vous  fupplie  ,  mon  Dieu ,  que  ce       Prière 
jour   foit  pour  un  pécheur  auquel  jepo^r     un 
m'intérefTe  ,  le  jour   de  votre   miféri- P^*^^^"^' 
corde.  Ah  que  fon  exemple  feroit  pro- 
pre à  rappeller  à  votre  fervice  ,  les  té- 
moins de  fon  libertinage  !  Si  Çqs  péchés 
crient  vengeance ,  punifTez-le  ,  ô  mon 
Dieu,  &moi  avec  luij  ne  nous  épargneçv 
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pas  dans  le  tems ,  afin  de  nous  con- 
fervcr  pour  l'éternité.  Je  ne^  m' appuyé 
pas  iur  la  foiblelTe  de  mes  prières  ;  mais 
fur  le  fecours  de  celles  de  vos  ferviteurs , 
qui  ni' ont  promis  de  vous  folliciter  pour 
lui  ;  lia- 1 'mtcrcenfion  de  Marie ,  le  refuge 
des  pécheurs  ;  fur  celles  de  fon  Patron  , 
ti  encore  plus  fur  le  prix  du  fang  de  J.  C. 
qui  a  été  répdndu  pour  le  racheter.  O 
vous ,  Seigneur ,  qui  aimez  à  être  ap- 
pelle miféricordieux  ,  frappez ,  &  que  les 
coups  portés  j  plutôt  par  votre  tendrefle 
que  par  votre  juftice  ,  produifent  cette 
crainte  falutaire  de  vos  jugemens  ,  qui 
prépare  à  votre  amour.  C'eft  ainfi^  que 
vous  fîtes  de  faint  Paul  un  vafe  d'élec- 
tion. Votre  puiffance  eft  toujours  la 
même.  Vous  pouvez  ,  quand  il  vous 
plaît  ,  faire  fortir  du  fein  àts  rochers 
des  enfans  d'Abraham.  Montrez  votre 
pouvoir;  que  la  malice  de  l'homme  ne 
prévale  pas  fur  votre  bonté  ;  c'eft  pour 
obtenir  ces  prodiges ,  que  je  m'appro- 
cherai de  vos  Saints  Myfteres  ;  c'eft  à 
cette  intention ,  que  je  vous  offre  toutes 
les  bonnes  œuvres  que  votre  grâce  me 
fera  opérer.  J'ai  cette  ferme  efpérance 
que  vous  en  uferez  à  l'égard  de  ce  pé- 
cheur,comffle  le  Pafteur  envers  la  brebis 
égarée ,  &  que  l'ayant  fait  rentrer  dans 

le 
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le  bercail ,  il  excitera  dans  le  Ciel  cette 
joie  qu'occafionne  le  retour  des  cou- 
pables. 

Esprit  Saint ,  qui  ne  demandez  qu'à       ^a 
répandre  vos  divines  influences  dans  les  de  grâces! 
âmes,  je  viens  en  ce  jour  vous  remer- 
cier des  grâces  dont  vous  avez  favorifé 
la    mienne.  Vous    foufflez  où  il    vous 
plait  ;  cherchant    parmi    les  créatures 
celles  dont  la  bafTefTe  feroit  plus  pro- 
pre à  manifefter  l'excès  de  votre  amour, 
vous  avez  eu  compaflion  de  ma  mifére... 
Vous  en  avez  ufé  à  mon  égard  comme 
un  excellent  Jardinier  ,  que  les  épines 
&  la  fécherefTe  du  terrein  ne  rebutent 
pas.  Mon  ame,  comme  une  terre  inculte, 
étoit  livrée  aux  infultes  des  pafTans  , 
&  ne  fçavoit  plus  où  chercher  fon  Dieu  , 
ni  fe  retrouver  elle-même.  Infenfibîe  à 
tout ,  elle  doutoit  prefque  de  fon  exis- 
tence. Ce  feroit  de  ma  part  une  fauife 
humilité  que  de  diiïimuler  vos  bienfaits  , 
j'avoue  que  j'en  étois  indigne  ;  mais  je 
dois  publier  que  votre  amour  n'exclut 
perfonfie ,  j'en  fuis  une  preuve  évidente. 
Le   dégoût  des  joies  &  des  honneurs 
terreftres,  l'eftime  de  la  pauvreté  &  l'a- 
mour des  croix  ne  furent  jamiis  l'ou- 
vrage de  la  nature  i  ce  n'eft  ^-l'à  votre 
Première  Parue»  K 
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école  qu'on  apprend  à  raifonner  avec 
cette  fagelîe  réputée  folie  aux  yeux  des 
hommes....  Le  Difciple,  qui  veut  pro- 
fiter des  leçons  de  ion  Maître ,  l'écoute 
&  grave  dans  fa  mémoire  ce  qu'il   lui 
explique  :  que  n'ai  je  eu  la  même  fidé- 
lité !  m.es  progrès  auroient  été  bien  plus 
rapides.  Pardonnez-moi  ma  légèreté  & 
mon  indocilité....  Ah  !  fi  j'avois  en  ma 
difpofition  les  cœurs  de  tant  de  créa- 
tures qui  vous   méconnoiffent  ,  il    me 
femble  qu'ils  feroient  tous  conlacrés  à 
votre  amour.  O  Divin  Efprit  !  c  eft  à 
vous  à  toucher  les  âmes  ,  à  defliller  les . 
yeux  de  ces  pauvres  infortunés  ;  alors 
frappés  par  la  pureté  de  votre  lumière ., 
ils  découvriront  la  bafTefTe  de  leurs  mcli- 
nations  ;  ils  vous  facrifieront  fans  peiné 
les  honneurs  &  les  intérêts  temporels  ; 
ce  malheureux  corps  qu'ils  idolâtrent,  ne 
fe   ferviroit  plus  de  fes  fens  que  pour 
vous  en  faire  une  immolation  perpétuelle; 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ne  pourroit 
les  fatisfaire  ;  ils  ne  chercheroient ,  ils 
ne  s'attacheroient  qu'à  vous.  Mais  qui 
fuis-je,  moi,  qui  vous  fais  cette  prière  ?... 
Ah    Seigneur  !   le  fumier  répandu  au 
pied  de  Varbre  n'empêche  pas  le  Maî- 
tre de  goûter   de  fes  fruits  ;  je    vou- 
drois  vous  offrir  des  miens  ,  mais  la  fai- 
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fon  n'efl  pas  encore  venue  :  je  ne  puis  au- 
jourd'hui vous  préfenter  que  des  fleurs. 
Confervez ,  pour  l'amour  &  l'honneur 
de  votre  nom  ,  cet  arbre  que  vous  avez 
vous-même  planté  dans  le  jardin  de  vo- 
tre Eglife.  Que  les  fruits  fuccédent  aux 
fleurs,  &  dédommagent  le  Jardinier  de  Tes 
foins;  que  les  mortels  ignorent  qu'il  fub- 
(îfte,  crainte  qu'ils  ne  le  dépouillent  ! 

^  J'ai  découvert  une  partie  de  la  fraude     sa  con- 
d'un  Domeftique ,  qui  rejettoit  fur  d'au-  duite  à  l'é- 
tres  fes  larcins.  Je  me  fuis  fentie  animée  g^rd   d'ua 
•contre  lui;  j'ai  dit  devant  deux  autres  ^''"'^^^- 
Domeftiques  ,  qu'il  y  avoit  long-tems  "^^^ 
que  je  m'en  doutois   bien.  Cependant    ^    ' 
Dieu  a  permis  que  l'épine  ait  piqué  ma 
confcience.  J'ai  reconnu  que  j 'avois  be- 
foin  de  recourir  promptement  à  la  prière. 
Mettant  mife  à  genoux  au  pied  de  la 
Croix  ,  le  Seigneur  m'a  reproché  l'é- 
cart que  je  venois  de  faire ,  &  m'a  fait 
entendre   ce  que  j'écris  fur  le  champ 
crainte  que  je  ne  l'oublie  ;  «  Ce  Do- 
»  meftique ,  quoique  coupable  ,  n'eft-il 
j>  pas  votre  frère  ?  N'efl-ce   pas  vous 
»  deshonorer  vous  -  même  que  de  trai- 
33  ter  ainfi  votre  femblable  ?  Avez-vous 
î>  oublié  que  J.  C.  eft  mort  pour  lui  ?... 
33  Que  deviendra-t-il }  N'eft-ce  pas  aifez 
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33  qu'il  ait  fait  une  faute ,  fans  l'expcfer 
5j  à    en  commettre  un    grand  nombre 
33  d'autres?...  Mon  Difciple  bien  aimé  fit 
93  la  plus  grande  diligence  pour  joindre 
33  le  voleur  qu'il  avoit  gardé  chez  lui  ; 
33  il  l'appella  fon  cher  fils  ,  l'embraiïa  , 
33  &  par  cette  douceur  le  ramena  à  fon*  \ 
33  devoir.  Si  vous  m'aimez,  protégez  mes,  i 
33  enfans.  Je  me  tiendrai  fait  à  moi-mê- 
3j  me  ce  que  vous  ferez  à  ce  malheu- 
33  reux  «.  Seigneur  ,  daignez  m'inftruire 
vous-même  de  la  conduite  que  je  dois 
tenir  pour  vous  plaire  ;  pardonnez-moi 
Je  premier  mouvement    de  la  nature  :' 
Jefus  doux  &  humble  de  cœur ,  appre- 
nez-moi à  pofTéder  mon  ame  en  paix  ,' 
Jefus  mon  fouverain  confeil ,  mon  af- 
furé  refuge ,  mon  unique  amour  ! 

Le  foir  même  j'ai  parlé  à  ce  valet, 
avec  la  douceur  que  Dieu  demande  de 
moi ,  le  priant  de  m'avouer  fa  faute  ; 
il  a  tout  nié  ;  je  l'ai  mené  dans  une 
chambre  voifine ,  l'ai  fait  mettre  à  ge- 
noux devant  un  Crucifix ,  où  il  a  ré- 
pété la  prière  que  j 'ai  faite  :  fon  cœur 
a  été  touché  j  il  a  commencé  à  avouer 
4^Q  qu'il  a  fait.  J'ai  ménagé  fon  humi- 
liation. Il  a  eu  l'ingénuité  de  me  prier 
d'aller  avec  lui  trouver  un  Confefîeur  , 
&  de  lui  dire  devant  lui  les  chofes  qu'il 


de  Madame  de  Cornues.  S2T 
Gonvenoit  avoir  faites,  parce  que  quand  il 
vouloit  feconfefTer  quelque  chofe  lui  fer- 
moit  la  bouche....  Le  lendemain  s'efl: 
paile  fans  que  j'aie  conduit  monDomef- 
tique  comme  il  le  fouhaitoit.  Ce  re- 
tardement montre  la  lenteur  de  ma  cha- 
rité ,  qui  auroit  dû  furmonter  tous  les 
obftacles  ,  pour  ramener  cette  pauvre 
brebis.  Quel  feroit  mon  regret  fi  la 
mort  l'avoit  enlevé  cette  nuit  !  Par- 
donnez-moi ,  Seigneur ,  ne  permettez 
pas  que  cette  ame  vous  échappe.  Je  fis 
nier  ma  confeffion  ,  &  je  vais  offrir  à 
Dieu  ma  Communion  pour  obtenir  qu© 
mon  Domeftique  fatisfafle  à  Dieu.... 
Divin  Sauveur ,  qui  vous  êtes  laiTé  à 
chercher  les  pécheurs,  je  vous  remercie 
des  pas  que  vous  avez  faits  pour  moi  , 
èc  je  vous  offre  ceux  que  je  dois  faire 
aujourd'hui  pour  votre  gloire ,  &  le  falut 
de  ce  pauvre  pécheur;  je  mépriferai  les 
fatigues  de  ia  nature  ,  qui  fe  plaint  d'a- 
vance de  la  marche  forcée  qu'elle  fera. 
Lorfque  je  ne  pourrai  plus  marcher  , 
je  m'arrêterai  au  puits  de  Jacob  ,  & 
je  vous  demanderai  de  cette  eau  qui  re- 
jaiUit  jufqu  à  la  vie  éternelle...  Seigneur, 
ne  nous  puniffez  point  dans  votre  co- 
lère ,  foyez  pour  nous  un  Dieu  de  mi- 
féricorde,  Après  la  Sainte  Communion  , 
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comme  je  m'occupois  à  demander  par- 
don à  Dieu  du  péché  que  j'ai  commis 
contre  la  charité  ;  la  bonté  de  Notre- 
Seigneur  fe  faifoit  entendre  à  mon  cœur 
avec  une  familiarité  charmante  ,  &  fe 
proportionnoit  à  ma  foiblefle  à-peu-près 
en  la  manière  fuivante.  L'habile  ou- 
vrière ne  s'étonne  point  un  accroc 
fait  à  fa  moufîeline  ;  mais  la  travaillant 
a"vec  art ,  elle  brode  une  jolie  fleur  à 
l'endroit  déchiré  :  de  même  ma  grâce 
réparera  avec  avantage  la  faute  que  vous 
avez  faite ,  fi  vous  avez  le  foin  de  mar- 
cher fous  mes  yeux  ,  &  d'écouter  ma 
voix.  Mon  Dieu ,  que  vous  châtiez  avec 
bonté  vos  enfans  !  Vous  êtes  véritable- 
ment le  Dieu  des  miféricordes. 

Sur  la  Je  me  fuis  tranfportée  dans  la  demeure 
vi'îte  dés  des  prilonniers ,  pour  leur  procurer  quel- 
Pnions.  qyg  foulagement  ;  à  peine  entrée  dans 
ce  lieu  de  défolation  ,  j'ai  mêlé  mes 
larmes  avec  celles  de  ces  âmes  affligées; 
quelle  doit  être  la  rigueur  de  votre 
juftice  ,  ô  mon  Dieu ,  puifque  celle 
àiGS  hommes  eft  fi  févere  !  On  con- 
damne à  mort  celui  qui  vole  le  bien 
d'autrui,  &  mille  fois  plus  coupables, 
nous  ofons  attenter  fur  votre  gloire  en 
vous  dérobant  l'honneur  qui  vous  eft 
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'dû.  Vengez-vous  de  moi  ,  Seigneur  , 
fi  je  commets  à  l'avenir  un  pareil  larcin. 
Faites-moi  grâce  pour  le  paiTé ,  car  je 
ferois  infolvable  ,  fi  Jefus  ne  fatisfailbit 
pour  moi. 

O  Dieu,  jufte  Juge  de  l'univers  !  Surl'exé- 
abaifTez  vos  regards  fur  la  terre,  &  voyez  cuùon  d'un 
en  ma  perfonne  une  criminelle,  qui,<-'^i™'^eU 
comptant  fur  votre  miféricorde  ,  ofe 
vous  fupplier  d'avoir  pitié  de  l'ame  du 
patient  qu'on  doit  exe'cutcr  aujourd'hui. 
J'ai  mérité  la  mort,  ayant  ravi  votre 
gloire  par  mes  infidélités  pafTées;  ma  con- 
fufion  devroit  me  réduire  au  filence  ; 
croyant  entendre  lire  ma  Sentence  ; 
proûernée  contre  terre ,  je  m'avoue  cou- 
pable de  tous  mes  attentats  contre  vous; 
je  dis  à  la  terre  .:  je  fuis  fortie  de  vos 
entrailles,  mais  je  n'y  rentrerai  plus, 
parce  que  mos  péchés  qui  vous  failoient 
gémir  fous  mon  poids,  ont  refTerré  vo- 
tre fein  :  fupportez-moi  encore  ,  juf- 
qu'à  ce  que  ce  corps  ,  inftrument  d'ini- 
quité ,  foit  fufpendu  pour  être  détruit 
par  le  temps.  J'ai  eu  la  penfée  de  de- 
mander à  mon  Juge  d'être  crucifiée  ; 
mais  je  n'ai  pas  ofé ,  parce  que  la  Croix 
eft  un  titre  d'honneur.  Lorfque  j'ai  cru 
entendre  ouvrir  la  prifon ,    j'ai  penfé 
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que  je  devois  de  là  être  engloutie  dans 
les  abîmes  de  TEnfer,  mais  que  mon 
Jefus  fe  trouvoit  à  la  porte  de  mon  ca- 
chot, &  venoit  me  donner  la  plus  gran- 
de preuve  de  l'amour  qu'il  a  pour  les 
pécheurs.  Ma  confufion  a  été  grande  , 
ma  crainte  étoit  extrême ,  mais  la  re- 
connoifTance  a  triomphé.  La  mort  m'a 
paru  douce  en  la  compagnie  de  mon 
Sauveur.  Il  fembloit  me  dire  .-retour- 
nons au  Calvaire  ,  où  je  veux  bien 
mourir  de  nouveau  pour  vous  :  je  l'ai 
fuivi ,  &  je  ne  me  fuis  plus  inquiétée 
àQs  regards  de  la  populace;  mes  yeux 
étoient  fixés  fur  ceux  de  mon  Sau- 
veur ;  fon  amour  m'abforboit.  Arrivée 
à  la  place  publique ,  je  me  fuis  mife 
à  genoux ,  difant  :  mon  Dieu ,  je  me  fou- 
mets  aux  ordres  de  votre  juftice  ;  j'ai 
mérité  mille  morts  ,  &  vous  ne  m'en 
avez  donné  qu'une ,  encore  m'affurez- 
vous  qu'elle  va  me  donner  entrée  à  la 
plus  belle  vie.  Jefus  m'a  donné  la  main 
pour  monter  à  l'échelle;  j'ai  dit  :  allons 
&  mourrons  avec  lui.  Etant  fur  l'Echaf- 
faut ,  j'ai  demandé  à  mon  Juge  la  per- 
miflîon  de  parler  à  la  multitude  ^  & 
me  tournant  du  côté  de  mon  Sauveur, 
je  l'ai  prié  de  purifier  mon  cœur  &  mes 
lèvres  afin  que  je  puifïe  annoncer  l'é- 


de  Madame  de  Comhes.  225" 
tendue  de  fa  miféricorde.  J'ai  reçu  la 
bénédldion ,  puis  m'adreflant  à  la  foule... 
3'  O  vous  que  la  curiofité  attire  ,  qui 
33  me  voyez  &  m'entendez  pour  la  pre- 
35  miere  &  dernière  fois,  nefoyez  pas 
w  àQS  témoins  indifterens  fur  mon  fort  : 
33  la  trame  de  mes  jours  va  être  coupée  ; 
33  je  fuis  indigne  de  refpirer  plus  long- 
33  tems;  j'ai  péché,  je  mérite  ce  châ- 
33  timent  ;  je  m'y  foumets  avant  de  le 
33  fubir  ;  je  vous  conjure  tous  d'élever 
33  vos  mains  &  vos  cœurs  vers  le  Ciel , 
33  afin  d'en  fiéchir  la  jufte  colère,  &  de 
33  confîdérer  par  les  yeux  de  la  Foi  , 
33  le  fpedacle  que  je  vous  donne.  Le 
î3  tems  finit  pour  moi;  les  créatures 
33  ne  me  font  plus  rien  ;  le  foleil 
33  me  pi'ête  les  derniers  rayons  de  fa 
33  clarté;  je  pafTe  de  laJuftice  humaine 
33  à  celle  de  Dieu.  Je  cefTerai  de  vivre, 
33  quand  je  cefTerai  de  parler;  &  je  ne 
33  veux  plus  parler ,  que  pour  vous  ex- 
33  horter  à  méprifer  tous  les  biens  pé- 
»  riflables.  Si  j'avois  plufieurs  années  à 
33  vivre  ,  je  voudrois  en  employer  cha- 
3J  que  minute  à  l'exercice  de  la  péni- 
33  tence.  Ce  que  je  ne  puis  plus,  eft 
33  encore  à  votre  pouvoir  :  quelques 
33  exceïïK'es  que  foyent  mes  iniquités , 
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53  je  ne  puis  défefpérer  de  mon  faluf. 
?3  La  mort  me  rapproche  de  mon  Dieu; 
53  Jefus,  Sauveur  du  monde ,  ayez  pitié 
5>  de  moi  «. 

Je  me  fuis  approchée  du  Bourreau 
pour  baifer  fa  main ,  comme  Tinftru- 
ment  de  la  Juftice  Divine  &  de  la  mifé- 
ricorde  qui  me  châtie  dans  le  tems  , 
pour  me  faire  grâce  dans  TEternité  ; 
puis  embraiTant  mon  Sauveur ,  dont  on 
m'a  préfenté  la  Croix  ,  j'ai  fermé  les 
yeux  acceptant  ma  difTolution  avec  la 
confiance  que  je  renaîtrai ,  par  les  mé- 
rites de  Jefus  -  Chrift  :;zo«  mo/*i<2r,y^</ 
vivarn. 

Sur     la     La  raifbn  naturelle ,  comparée  avec 
foi.  les  lumières  de  la  Foi ,  ne  me  paroît 

que  comme  une  bougie  en  préfence  du 
foleil.  Les  ténèbres  du  péché  couvrent 
la  terre  ;  la  multitude  des  mortels- ignore 
quelle  eft  la  fplendeur  de  cette  lumière 
furnaturelle  dont  l'ame  eft  éclairée,  & 
fe  confiant  à  fon  propre  Jugement ,  elle 
conferve  ce  petit  flambeau  de  la  raifon  , 
qui  eft  pour  elle  Tunique  lueur  qui  la 
guide  dans  la  profondeur  de  fon  obfcu- 
rite  ;  cette  foible  clarté  ne  permet  pas  la 
diftindion  des  plus  gros  objets,  dès  qu'ils 
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font  un  peu  éloignés  :  les  hommes  ne 
forcent  point  de  cet  horifon  ,  ils  n'en 
connoiiïent  point  d'autres. 

Cependant  la  parole  divine  fe  fait 
entendre  ,  &  nous  invite  à  profiter  d'un 
aftre  bien  plus  brillant ,  &  attend  de 
nous  que,  pour  en  être  éclairés,  nous 
renoncions  à  notre  foible  lumière  ;  que 
nous  endurions  avec  confiance  le  trou- 
ble que  caufent  ordinairement  les  té- 
nèbres :  les  yeux  commencent  à  apper- 
cevoir  le  crépufcule  de  ce  beau  jour; 
ils  voyent  avancer  l'aurore  ;  ils  décou- 
vrent un  nouvel  hémifphere  ;  ils  admi- 
rent &  fe  font  une  idée  de  la  majefté 
de  celui  qui ,  par  ces  mots ,  fiât  lux  , 
éclaire  tant  de  diverfes  régions  ;  ils  con- 
fidérent  la  fiabilité  de  cet  aftre ,  qui 
depuis  tant  de  fiécles,  donne  le  m.ou- 
vement  à  tous  fans  s'épuifer  par  fa  fé- 
condité ;  puis  fe  rappellant  combien  la 
première  lumière  étoit  imperceptible  ; 
ils  n'ont  garde  de  regretter  un  fecours 
qui  leur  eft  inutile.  Telle  eft,  ô  mon 
EXieu  ,  l'heureufe  expérience  d'une  ame 
qui  s'eft  rendue  docile  à  la  vérité  de 
votre  parole  :  quelque  merveilleux  que 
foit  ce  changement  de  la  lumière  natu- 
relle à  celle  de  la  foi ,  elle  attend  une 
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autre  transformation  dont  la  clarté  la 
rendra  de  mcme  nature  que  ce  foleil 
divin  dont  elle  fe  rapprochera  comme 
le  rayon  de  Ton  centre. 

Sur  les  ^  Dieu  qui  habitez  aux  plus  hauts 
confola-  lieux,  &  qui  diftinguez  (1  clairement 
tions  in- ce  qui  fe  pafTe  dans  les  plus  bas;  qui 
terieures.  ^p^ès  avoir  créé  les  Céleftes  intelli- 
gences, n'avez  pas  dédaigné  la  conf- 
truâiion  des  moindres  reptiles  ;  écoutez- 
moi,  exaucez-moi,  c'eft  de  vous  feul 
que  j'attends  ma  lumière  ,  ma  force , 
mon  adion;  je  n'irai  point  étourdir  les 
créatures  de  mes  peines  ;  mon  cœur  ac- 
coutumé depuis  long- temps  à  trouver 
auprès  de  vous  fa  confolation ,  de- 
viendroit  coupable  s'il  cherchoit  ailleurs 
fonfecours.  Quelque  élevée  que  foit  vo- 
tre habitation  ^  6  mon  Dieu ,  j'y  montrai 
par  la  foi ,  ou  vous  defcendrez  jufqu'à 
la  mienne  par  l'effudon  de  votre  amour. 
Telle  eft  mon  efpérance,  fortifiez-la 
de  plus  en  plus  par  la  vertu  des  méri- 
tes du  fang  de  Jefus-Chrift  &  de  fa 
mort.  I^a  plainte  que  je  répends  en  vo- 
tre préfence  n'eft  pas  l'effet  du  murmu- 
re ,  je  ne  veux  pas  me  fouftraire  à  votre 
volonté  ;  c'eft  la  foiblefTe  de  k  nature 
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qui  parle;  aurez- vous  aiïez d'indulgence 
pour  l'écouter?  Ce  ne  fera  ni  la  première 
ni  la  dernière  fois.  Mais  que  vous  dirois- 
je,  qui  ne  fut  indigne  de  votre  grandeur? 
Amour  paternel ,  voilez  à  mes  yeux  la 
fplendeur  de  la  Divinité  ;  le  foleil ,  qui 
nous  éclaire  ici  bas ,  répend  avec  bonté 
fes  rayons,  mais  il  blefTe  l'œil  qui  ef 
faye  de  le  fixer  :  ma  timidité  veut  être 
enhardie  :  telle  que  je  fuis,  je  puis  & 
dois  vous  appeller  mon  Père  :  ô  mon 
Père  !  mon  tendre  Père  !  voyez  les  en- 
nuis ,  les  infirmités  ,  les  perplexités  de 
votre  enfant  ;  apprenez-lui  comment  elle 
doit  fe  conduire  parmi  les  embarras  de 
cette  vie  ;  protegez-la  au  milieu  des 
périls  qui  Tenvironnent  ;  prenez  com- 
paiîîon  de  moi,  &  je  vous  bénirai.  Mes 
cris  ont  monté  jufqu'à  vous  ,  &  vous 
venez  à  moi ,  ô  mon  Dieu  !  Vous  dites 
à  mon  cœur  :  «  C'eft  moi  qui  t'éprouve , 
35  ne  t'épouvante  pas  de  la  rigueur  de 
3)  mes  coups;  le  lapidaire  taille  le  dia- 
53  mant  pour  lui  donner  plus  d'éclat  ; 
33  parce  que  je  veux  te  rendre  parfaite , 
33  je  ne  t'épargnerai  pas  33.  Ah  Sei- 
gneur !  fi  je  n'écoutois  que  la  nature, 
je  frémirois  de  cette  propofition;  mais 
la  foi  m'apprend  quelle  eft  la  puifîance 
&  l'amour  de  celui  qui  femble  me  me- 
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nacer.  Loin  de  fuir  fa  main,  je  defire 
être  totalement  en  fa  difpofition.  O  main 
créatrice ,  main  bienfaifante ,  main  qui 
fut  percée  d'un  clou  forgé  à  la  four- 
naife  du  plus  pur  amour  ;  main  que  j'a- 
dore, que  j'embrafTe,  fous  laquelle  je 

m'abaifTe! main  divine,    gravez  fur 

moi  l'empreinte  de  votre  fagelfe  ;  don- 
nez-moi la  plus  ferme  conjfîftance  ,  afin 
que  votre  cizeau  me  taille  fans  me  pul- 
vérifer ,  &  que  vous  puifliez  un  jour 
m'offrir  à  votre  Père ,  comme  un  dia- 
mant brillant  &  fans  défaut» 


Je  dois  faire  aujourd'hui  un  voyage 
voyasefait  ^  jeun  ,  foutenez  la  défaillance  de  mon 
à  jeun.  foible  corps  ;  cette  privation  de  nour- 
riture eft  une  foible  imitation  de  celle 
que  vous  vous  êtes  impofée  fur  la  terre  ; 
votre  nourriture  étoit  la  prière  &  le  falut 
des  pécheurs  ;  quelque  extrême  que  fut 
votre  fatigue  corporelle ,  vous  en  faifiez 
peu  de  cas  en  comparaifon  de  la  peine 
que  le  péché  vous  occafionnoit.  Per- 
mettez qu'entrant  dans  vos  faintes  difpo- 
fitions,  ]e  vous  prie  de  m' accompagner 
dans  le  voyage.  Hélas  mon  aimable  Sau- 
veur !  vous  alliez  à  pied ,  &  je  fuis  por- 
tée ;  vous  fouffriez  la  faim  ,  &  je  trou- 
verai la  nourriture  j  vous  étiez  le  fer- 
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viteur  de  tous ,  &  je  fuis  fervie ,  vous  n'a- 
viez point  d'endroit  où  repofer  votre 
tête ,  &  j'ai  plufieurs  maifons  ;  n'aurois-je 
pas  lieu  d'appréhender  une  vie  fi  dou- 
ce ,  fi  je  ne  voyois  que  votre  main 
l'aflaifonne  d'une  falutaire  amertume.  O 
Jefus  !  ô  mon  amour  !  attachez-moi  à 

vous Vous  l'avez  déjà  fait ,  mais  je 

tire  fi  fouvent  le  lien  de  mon  côté ,  que 
je  crains  qu'infenfiblement  il  ne  s'éten- 
de ou  fe  brife  ;  refTerrez-le  pour  le  temps 
&  pour  l'éternité. 

Une  ame  qui  vous  aime  fe  repent     cuj.  ^ne 
toujours  de  s'être  répendue  au  dehors  ;  converlk- 
quoique  je  ne  me  fois  entretenue  que  des  "on* 
maux  dont  votre  Eglife  s'afflige,  ce- 
pendant cet  entretien  m'inquiète;  on  en 
dit  toujours  trop  ou  trop  peu  avec  les 
hommes  ;  il  n'en  efl  pas  ainfi  lorfque  l'on 
converfe  avec  vous ,  ô  mon  Jéfus  !  quelle 
différence  de  parler  de  vous ,  ou  de  par- 
ler avec  vous  ! 

On  ne  doit  jamais  s'ennuyer  avec  per-      Sur   la 
fonne  ;  une  ame  qui  vit  de  la  foi ,  trouve  conduire  ^ 
dans  chaque  objet  un  moyen  de  s'éle-1"'?"  ^'^'^^ 
ver  à  Dieu.   Si  celui  qui  me  vifite  a  peu  JJ^'^^J^ç"^ 
de  Religion,  c'efl  une  raifondeplusde 
m'exçiter  â  la  préfence  de  Dieu  j  défi- 
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rant  de  le  dédommager  de  l'indifférence 
avec  laquelle  on  reçoit  fes  bienfaits  ;  me 
figurant  Jéfus  folitaire  dans  le  fond  de 
cette  ame,  je  m'entretiens  intérieure- 
ment avec  lui ,  &  je  prie  pour  ceux  avec 
qui  je  converfe  extérieurement.  Je  dois 
être  honnête,  &  même  affedueufe  envers 
tous  les  hommes,  parce  qu'ils  font  tous 
les  images  vivantes  de  la  Divinité  ;  mes 
attentions  fe  rapportent  au  divin  origi- 
nal dont  je  vois  les  copies.  Je  puis  aulll 
m'entretenir  avec  les  Anges  gardiens  de 
ces  perfonnes  ,  &  m'unir  à  eux  pour  bé- 
nir le  Seigneur.  Voilà ,  mon  Dieu ,  l'inf- 
trudion  intérieure  que  votre  Efprit  m'a 
donnée  ;  je  vous  en  remercie ,  &  vous 
promets  de  la  mettre  en  pratique  avec 
le  fecours  de  votre  grâce.  La  chofe  ne 
me  fera  pas  difficile  ;  il  n'y  a  point  de 
mouvement  fi  rapide  que  celui  de  l'amc 
vers  Dieu ,  &  celui  de  Dieu  vers  l'ame  ; 
par  un  foupir ,  je  trouve  mon  Dîeu  dont 
la  hauteur  furpaffe  infiniment  l'élévation 
des  étoiles  ,  &  mon  ame  s'affoiblit  dès 
qu'elle  fe  recourbe  vers  elle-même;  il 
n'y  a  pas  un  moment  de  fon  pèlerinage 
où  elle  doive  être  oifive  ;  elle  a  toujours 
un  canevas  fuffifant  à  travailler  ;  fon 
mouvement  vers  Dieu  ne  doit  pas  être 
plus  interrompu  que  celui  d'une  balle 
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Courante....  Quoique  l'on  croye  avoir 
trouvé  Dieu,  on  peut  toujours  avancer 
dans  fa  polTeflîon  par  une  étroite  fidélité 
dans  l'exercice  de  la  vertu  ;  on  trouve 
Dieu  dans  la  grandeur  ,  dans  la  pro- 
fondeur, comme  dans  la  hauteur  ;l'abyf- 
me  de  l'humilité  nous  y  conduit  aulïi 
certainement  &  auffi  promptement ,  qu'à 
ces  grâces  éminentes  que  la  foibleiïe 
humaine  fouhaite,  &.  ne  peut  guères 
fupporter. 

L'espérance  de  vous  trouver  ,  ô  Sur  une 
mon  aimable  Sauveur  !  dans  la  maifon  vitue. 
où  je  vais  en  vifite,  m'engage  à  cette 
démarche  ;  je  ne  l'entreprends  qu'après 
vous  avoir  demandé  votre  fainte  béné- 
diâion  ;  que  je  forte  &  que  je  rentre 
exem.pte  Aqs  fautes  qu'on  commet  fi 
aifément  dans  la  converfation  ;  je  vais 
voir  une perfonne affligée,  &quirenfer- 
m.e en  elle-même  fapeine;  jevousprie, 
6  mon  Jéfus  !  de  me  prêter  quelques-uns 
de  vos  charmes,  afin  que  je  piîiffe donner 
lieu  à  fa  confiance  &  foulagerfa  douleur; 
ne  permettez  pas  que  j'emprunte  le  lan- 
gage des  enfans  du  fiécle  :  mais  en  for- 
tifiant ma  foi,  conduifezma  langue  avec 
prudence  &  fimplicité;  répandez  en  moi 
cette  joye  que  produit  votre  Efpritj  tout 
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Ile  monde  fçait  que  je  vous  appartiens 
\  votre  nom  qui  eft  gravé  dans  mon  cœur, 
doit  être  imprimé  dans  tout  mon  être  ; 
c'eft  en  vue  de  vous  plaire ,  que  je  tâ- 
cherai de  récréer  la  compagnie  ;  s'il  fe 
gliffe  quelques  fautes,  je  les  défavoue  d'à* 
vance  ;  j 'aimerois  mieux  mourir  que  de 
vous  ofFenfer  volontairement. 

Sur  une  Quelle  converfation  que  celle  de 
converfa-  vos  vrais  ferviteurs  !  celle  que  je  viens 
tionpieu-  d'entendre,  m'a  comblée  dejoye:  qu'il 
^^''  eft  doux   d'entendre    parler  de  votre 

amour  à  ceux  qui  en  ont  l'expérience  ! 
qu'on  eft  éloquent,  quand  on  eftinftruit 
à  votre  école  !  Quel  Philofophe  eft  ca- 
pable de  raifonner  ainfi  ?  Que  cette  {im- 
plicite eft  perfuafive  !  quelle  montre  le 
pouvoir  de  votre  grâce  dans  les  cœurs 
dociles  !  Hélas  ,  que  je  fuis  éloignée  de 
cette  perfedion  !  peut-être  que  fi  je  ne 
m'étois  pas  arrêtée  en  chemin ,  j'aurois 
pu  lesfuivre  de  loin  ;  je  n'afpire  pas,  Sei^ 
gneur,  à  un  état  plus  relevé  que  celui  au- 
quel vous  me  defirez;  je  fuis  contente 
de  mon  partage ,  &  ravie  que  les  autres 
vous  aiment  &  vous  fervent  plus  forte», 
ment  que  moi;  votre  gloire,  ô  mon 
Roi  !  l'emportera  toujours  fur  mon  in- 
térêt  particulier. 
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O  mon  Dieu,  que  je  defirerois  beau- 
coup aimer,  &  que  j'aime  fi  peu  !  lan- 
cez dans  mon  cœur  de  ces  traits  en- 
flammés dont  les  Séraphins  font  embrafés 
dans  le  Ciel.  Qu'eft-ce  que  je  vous  de- 
mande? Dois-je  afpirer  à  une  fi  grande 
faveur,  moi  qui  ne  fuis  rien?  Un  ver 
de  terre  qui  ne  fçait  que  ramper ,  & 
dont  la  vue  ne  peutinfpirer  que  de  l'hor- 
reur, voudroit  s'élever  comme  l'aigle  ! 
n'eft-il  pas  trop  heureux  de  n'avoir  pas 
été  écrafé  ?  il  t'ell:  cependant  permis  de 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  en  recon- 
noilTant  ta  bafleffe,  en  ne  te  m^ouvant 
que  par  l'ordre  de  Dieu. 

Les  enfans  du  Ç\iz\Q.  projettent  des  Sur  les 
feftin»,  des  bals;  ils  cherchent  avec  in- P^^^'j"  ^^ 
qu.iv;Luae  ucs  piauirs  qui  puuient  les  la- 
tistairc,  &  ils  n'en  trouveront  aucun: 
toujours  affamés  &  toujours  vuides,  ils 
fe  trompent  les  uns  les  autres  en  fe  di- 
iant  ;  nous  nous  fommes  bien  réjouis: 
mais  quand  on  approfondit  un  peu  quelle 
a  été  leur  joie  ,  ils  conviennent  qu'elle 
n'a  rien  de  réel ,  que  le  récit  qu'ils  en 
font,  ou  la  fatigue  qui  leur  en  refte. 
Pauvre  monde  !  comment  peux-tu  fé- 
duire  tant  de  cœurs?  Que  je  plains  tes 
efclaves ,  &  que  je  me  trouve  heureu- 
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fe  d'avoir,    par  la  grâce  de  Dieu,  fe- 
coué  tes  fers  !  Pour  vous ,  mon  Dieu  , 
vous  prévenez  nos  befoins,  vous  nous 
nourriflèz  pas  la  douceur  de  votre  loi  ; 
nous   n'avons  jamais   de   regrets  avec 
vous  ;    nous  ne  craignons  point  que  la 
mort  nous  ravifïè  vos  tréfors;  au  con- 
traire ,  cette  mort ,  toute  horrible  qu'elle 
eft  ,  nous  devient  familière ,  &  nous  l'ai- 
merions fi  elle  n'étoit  point  la  fille  du 
péché,  parce  que  nous  fçavons  qu'elle 
doit  nous  ouvrir  la  porte  de  l'éternité 
qui  fait  l'objet  des  defirs  de  l'ame  chré- 
tienne.  O  mon  Dieu,  quelle  différence 
de  la  liberté   de  vos  enfans  à   l'efcla- 
vage  des  mondains  !  Se  peut-il  que  le 
monde  regarde  en  pitié  ceux  que  vous 
élevez  au  defTus  de  l'univers  ?  J'en  ju- 
geois  ainfi  lorfque  je  voyois  des  per- 
fonnes  qui  faifoient  profeflion  de  réfor- 
me; la  foiblefle  de  ma  foi  &  de  mon 
amour  pour  vous ,  Seigneur ,  ne  me  per- 
mettoit  pas  d'imaginer  la  fatisfadion  qua 
votre   grâce  fait  trouver  dans  la  péni- 
tence;   mais  dès  que  je  n'ai  été  atta-. 
chée  qu'à  vous,  le  funefte  bandeau  qui 
me  cachoit  vos  attraits  efl  tombé  ;  j'ai 
vu  clairement  le  néant  de  la  créature; 
les  merveilles   de  votre  fageflè  m'ont 
ébloui;  la  prudence  humaine  m'a  paru 
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une  véritable  folie  ;  la  croix  m'a  montré 
fa  fplendeur  ,  fa  force  &  fa  gloire  ;  j'ai 
dit,  en  m'appuyant  fur  votre  fecours:  la 
Croix  eft  mon  héritage,  &  je  renonce 
volontairement  à  l'eftime  ,  aux  plaifirs  , 
aux  joies  du  monde  ;  ce  n'eft  point  un 
facrifice  que  je  vous  fais  ;  eft-ce  un 
mérite  de  fe  tirer  de  la  fange  ?  Mon  bon- 
heur eft  de  m'attacher  à  mon  Dieu  ;  fa 
maifon  eft  remplie  de  délices;  fa  table 
furpaffe  tous  les  feftins  ;  fon  royaume  eft 
éternel ,  fa  paix  ineffable,  fes  joies  inal- 
térables ;  qui  peut  le  connoître  &  ne 
pas  l'aimer,  &  ne  pas  renoncer  pous 
l'amour  de  lui  à  la  vaine  féli<:ité  du  fîé- 
cle  &:à  la  délicateffe  à^s  fens?  O  amour 
que  vous  êtes  impérieux  &  violent,  mais 
que  votre  violence  eft  douce  !  L'heureux 
efclavage  que  celui  qui  conduit  &  aftùre 
une  gloire  infinie  &  éternelle  ! 

Que  les  grandeurs  du  monde  me  fem-  g^r  le 
blent  petites,  quand  je  compare  la  fra- monde, 
gilité,  la  faulfeté  des  biens  &  des  hon- 
neurs temporels,  avec  les  richeffes  de 
votre  grâce  &  la  gloire  qui  en  fera  le 
pnx  !  Je  ne  vois  que  folie  dans  les  œuvres 
&  les  projets  des  enfans  du  fiécle  ;  ils 
i)âtilfent  avec  luxe  ;  ils  plantent  avec 
art;  une  multitude  de  ferviteurs  leui: 
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obéilTent  ;  ils  ne  connoifTent  point  les 
miferes  publiques  ;  on  les  admire  ,  on 
envie  leur  fortune.  Mais,  mon  Dieu,  à 
quoi  ferviroit  cette  magnificence  ap- 
parente, s'ils  étoient  privés  de  ce  bien 
réel  que  vous  apportez  dans  l'ame  qui 
vous  pofléde ,  ôc  que  vous  poiTédez  ? 

J'ofe  le  dire ,  Seigneur ,  que  l'amour 
que  vous  m'infpirez  me  rend  difficile  ; 
tout  ce  qui  n'a  point  votre  caradere 
m'efî:  odieux  ;  la  converfation  oii  vous 
êtes  oublié ,  m'eft  pénible  ;  tout  portrait 
qui  n'eft  pas  le  vôtre ,  ou  celui  de  vos 
bons  amis  ,  me  déplaît  ;  je  dépouille- 
rois  volontiers  les  perfonnes  qui  font  plus 
ornées  que  vos  autels  ,  &  s'il  naît  dans 
mon  cœur  quelque  defir  d'ambition , 
c'eftvous.  Seigneur,  qui  en  êtes  l'objet; 
cependant  les  entreprifes  des  autres  ré- 
veillent mon  imagination,  qui  de  temsi 
en  tcms  fe  promène  &  me  dit  :  Que  ne  ! 
plante-tu  de  belles  avenues  ;  que  n'em-  < 
bellis-tu  ta  campagne  qui  eft  fufcep- 
tible  d'ornemens  ;  cela  diiîiperoit  cette 
dévotion  dont  on  te  fait  fi  fouvent  des 
reproches ,  &  ta  fanté  s'en  trouveroit 
bien.  Sic'étoit  votre  volonté ,  Seigneur , 
que  je  continue  de  bâtir,  votre  pro- 
vidence m'aideroit  comme  ci -devant; 
je  trouverois  une  occupation  fuffifantej 
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à  réparer  ce  qui  eft  en  ruine  avant  d« 
fonger  à  l'agréable....  B an niiTez  ces  idées 
de  mon  efprit  ;  que  je  ne  forte  point , 
fans  votre  commandement ,  de  ce  palais 
intérieur  où  votre  faint  amour  domine; 
que  mes  promenades  foient  la  ledure* 
des  faintes  écritures  ;  que  je  féme  & 
cuitive  fous  vos  yeux  &:  à  la  faveur  de 
lacélefte  rofée,  ces  vertus,  qui,  comme 
autant  de  fleurs,  varient  &:  embaume- 
ront votre  parterre  ;  que  la  Croix  me 
ferve  d'ombrage  ;  que  votre  fiinte  grâce 
foit  la  fontaine  jailliflante  &  rafrai- 
chifTante  qui  me  récrée  &  me  baigne 
en  ce  lieu  de  délices  ;  que  les  hymnes, 
Jes  pfeaumes,  les  élans  de  mon  cœur 
dans  le  vôtre  ,  foient  mes  concerts ,  mes 
opéras  ,  mes  fpeétacles  ;  que  la  confian- 
ce en  vos  divines  bontés ,  foit  la  voiture 
qui  me  conduife  avec  alTurance  à  la  Jéru- 
falem  célefte  ;  que  le  fignal  de  votre 
volonté  foit  le  poftillon  qui  précède  & 
me  montre  la  trace  que  je  doisfuivre; 
que  la  fainte  Euchariftie  foit  mon  fef- 
tin  perpétuel  ;  que  cette  aimable  paix 
que  vous  leul  donnez ,  ô  mon  Dieu  !  foit 
mon  lit  de  repos  ;  que  votre  amour  foit 
mon  tréfor  ;  que  les  foufFrances  de  Je- 
lus-Chrift  foient  mes  titres  &  ma  gloi- 
re; l'humilité,  ma  parure;  loraifon,  ma 
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forée;  la  charité  pour  mon  prochain, 
mes  domaines  ;  la  compagnie  des  An- 
ges &  des  Saints ,  ma  fociété ,  &  votre 
divine  préfence  ,  ma  félicité. 

Que  puis-je  defirer  fur  la  terre  &c 
au  Ciel ,  fmon  vous ,  Seignei*,  quictes 
le  principe  ,  le  foutien  &  le  comble  de 
la  béatitude  !  Je  trouve  en  vous  toutos 
chofes ,  &  fans  vous  l'univers  n'eft  qu'un 
cahos;  je  ne  pourrois  me  fupporter  moi- 
même,  fi  je  ne  fçavois  que  js  fuis  votre 
ouvrage  ,  votre  temple  &  l'objet  de 
vosmiféricordes...  Faites-moi  la  grâce, 
6  mon  Dieu  !  de  ne  regarder  &  ne  vou- 
loir que  vous  ;  ce  qui  n'eft  point  Dieu 
&  n'a  point  de  rapport  à  lui,  m'eft  étran- 
ger :  que  les  autres  :s'amufent  d'une  for- 
tune paiïàgere ,  pour  moi  j'en  veux  une 
ftable  ,  &  c'eft  par  la  grandeur  de  moft 
ambition  que  je  méprile  fouverainement 
ces  biens  &  ces  frivoles  honneurs  :  c'eft 
vous  ,  Seigneur  ,  qui  m'en  avez  fait 
connoître  le  vuide  &  qui  m'attirez  par 
un  lien  invifible  à  votre  divine  pofTef- 
fion  ;  foutenez  mon  vol  dans  cette  route 
ignorée  des  fens;  rendez-moi  fenfible 
à  vos  attraits  ;  que  je  fois  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  que  je  fois,  car  vous  m'ai- 
mez avec  une  tendrefle  plus  que  ma- 
ternelle ;    la  puiflance  féconde  votre 

amour» 


'r 


de  Madame  de  Combes.  241 
amour.  Que  me  refte-t-il  donc  à  faire  ? 
Vous  aimer  &  vous  obe'ir  avec  la  {im- 
plicite d'un  enfant. 

O  mon  Dieu ,  ramenez  le  ctilme  dans     sur  une 
mon    ame  !    il  femble  que  mon   fang  vivacité, 
bouille  dans  mes  veines  ;  les  contradic- 
tions multipliées ,  &  l'e'puifement  de  la 
nature ,  m'excitent  maigre'  moi  à  des  pa- 
roles de  vivacité  qui  me  couvrent  de 
confufion  :  mon  Dieu ,  venez  à  mon  fe- 
cours  !  Qui  croiroit ,   en  me  voyant  en 
cette  émotion,  que  je  vous  ai  promis 
d  être  douce  &  humble  de  cœur  ?  Où  efl: 
cette  égalité  qui  devoit  être  mon  appa- 
nage  ?  L'inconftance  humaine  me  fait 
tourner  de  tous  côtés  ;  mais   dans  ces 
mouvemens  je  délire  avoir  pour  pivot 
votre  adorable  volonté  ;  je   renonce  à 
toutes  les  miferes  &  à  toutes  les  vicifli- 
tudes;  je  confefTe  que  je  fuis  le  jouet 
des  vents,  &  fur-tout  celui  de  l'orgueil; 
je  fuis  fâchée  de  tout  ce  que  vous  voyez 
en  moi  d'imparfait,  mais  je  fuis  bien  aife 
d  être  convaincue  du  peu  que  je  fuis  • 
cependant,  mon  Dieu  ,  ne  ceffez  point 
de  m'aimer.  Votre  tendreffe  paternelle 
plaide  en  ma  faveur ,  &  j'efpere  qu'avec 
votre  fecours  il  ne  m'échappera  pas  du- 
rant tout  le  jour,  une  parole  qui  puiffe 
Première  Partie,  L 
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vous  déplaire.  D'une  parole  vous  appai- 

fâtes  les  flots  delà  mer.  Prenez  foin  de 

celle  que  vous  avez  rachetée  à  fi  hai^t 

prix. 

Sur  le  Hier  on  me  demanda  des  Tapi  (Te- 
refus  de  ries  pour  garnir  une  maifon  devant  la- 
festapif- quelle  vous  deviez  palTer  j  je  devois 
lerics.  m'eftimer  heureufe  d'avoir  quelque  cho- 
fe  qui  pût  fervir  à  l'honneur  de  votre 
Fête.  Il  n'en  fut  pas  ainfi.  Je  prétextai 
que  l'on  venoit  trop  tard  ,  parce  que  je 
penfois  que  les  perfonnes  ne  vouloient 
pas  déranger  leurs  meubles,  au  rifque 
de  gâter  les  miens  ;  je  fus  bien-aife  d'en 
ctre  débarralTée.  Cependant  le  remords 
fe  fit  fentir  après  ;  j'y  fis  peu  d'atten-. 
tion  ;  mais  le  matin ,  Seigneur ,  lorfque 
je  me  difpofois  à  vous  recevoir ,  vous 
m'avez  fait  connoître  intérieurement 
combien  une  telle  faute  auroit  fait  ré- 
pandre de  larmes  à  vos  Saints  ,  s'ils 
.1  voient  eu  une  pareille  foiblefle. -Com- 
parons l'amour  fpéculatif  que  j'ai  pour 
vous  ,  avec  l'amour  pratique  dont  vous 
me  donnez  l'occafion  ;  vous  m'avez  mon- 
tré l'illufion  de  mes  dcfirs.  .  .  Je  vou- 
drois  dans.ma  penfée  tapifTer  de  velours 
k  pavé  des  rues  où  vous  paiTerez ,  garr 
nir  toutes  les  mv-raille?  de  faphir  &  de 
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rubis  ;  avoir  les  parfums  les  plus  exquis 
pour  embaumer  tout  le  chemin.  Rien 
de  toutes  ces  chofes  n'eft  en  ma  difpofi- 
tion.  Je  n'ai  que  de  mauvaifes  tapiiïe- 
ries,  &  je  vous  les  ai  refufées.  Il  eft  vrai, 
mon  bon  Maître ,  que  je  répondis  avec 
légèreté ,  &  que  fi  favois  fongé  à  ce  qui 
m'occupe  à  préfent ,  je  me  ferois  trou- 
vée trop  honorée  de  la  propofition.  J'ai 
fi  fouvent  recours  à  vos  mérites ,  pour 
meubler  &  embellir  le  cabinet  intérieur 
de  m.on  ame  ;  vous  n'épargnez  rien  pour 
en  faire  une  demeure  agréable  à  votre 
Père  ;  &  moi  je  n'ai  rien  à  prêter  pour 
votre  fervice  !..  J'ai  fi  fouvent  expofé  mon 
ame  à  la  malice  du  fiecle ,  fans  inquié- 
tude ;  &  je  crains  d'expofer  un  vil  meu- 
ble que  la  poulTiere  &  les  vei-s  confu- 
ment  chaque  jour  ! . ,  Comment  oferai- 
je  vous  dire  que  je  voudrois  être  la  maî- 
trefTe  de  tous  les  cœurs  pour  vous  les 
donner  ?  Ne  pourriez-vous  pas  me  ré- 
pondre ,  je  ne  t'ai  demandé  que  de  mau- 
vaifes tapifTeries ,  &:  tu  me  les  a  refufées? 
O  mon  Maître ,  que  vous  avez  dans  moi 
une  mÀUvaife  fervante  1   Que  je  vous 
plaindrois  fi  vos  autres  ferviteurs  me  ref- 
fembloient  !  Je  paye  d'ingratitude  vos 
bienfaits,  &  vos  attraits  d'indifférence... 
Il  s'agit  de  réparer  avantageufem.ent  ma 

Lij 
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faute ,  &  voici  ce  que  je  ferai  :  Non-feu- 
lement je  prêterai  mes  tapifTeries  qui  font 
déplacées  ,  mais  encore  celle  de  ma 
chambre  ,  s'il  en  eft  befoin.  Je  donnerai 
l'aumône  au  premier  pauvre  que  je  ren- 
contrerai ;  j'excuferai  les  premières  fau- 
tes que  mes  Domeftiques  feront  à  mon 
égard  ;  je  ferai  devant  le  Saint-Sacre- 
ment une  amende-honorable  de  mon  in- 
fidélité 5  &  une  confécration  générale 
de  ce  qui  m'appartient  &  de  moi-même 
au  fervice  de  Dieu.  Je  me  confefl'erai  du 
menfonge  précipité  que  je  fis ,  en  dilant 
que  je  ne  pouvois  prêter  ce  que  j'avois 
en  ma  difpofition  ;  &  comme  ma  fille  & 
ma  femme-de-chambre  ont  pu  remar- 
quer ma  faute ,  je  m'en  humilierai  devant 
elles  ;  après  cela  ,  Seigneur  ,  je  revien- 
drai vers.-'/ous  avec  la,  même  joie,  la 
même  liberté.  Je  tâcherai  de  fuivre  vos 
pas  à  la  procelfion ,  &  je  chanterai  in- 
térieurement ;  qu'il  eft  bon  le  Maître 
que  je  fers  ,  le  Roi  que  j'adore,  le  Dieu 
que  j'aime  !  &  fi  Satan  vouloit  trou- 
bler ma  confiance  par  la  vue  de  mes 
mifcres ,  je  m.e  fervirai  de  ces  mêmes 
miferes  pour  en  faire  un  trophée  à  vos 
mlféricordes.  Loin  de  m'abbatre  du  mal 
pafle ,  je  me  réjouis  du  bien  que  votre 
lagelîe  en  tirera.  Je  ne  perdrai  pas  le 


de  Madame  de  Combes,  24jr 
téms  comme  les  «.nfans  à  regarder  les 
pierres  où  je  fuis  tombée  ,  mais  j'avan- 
cerai mon  chemin  par  la  vertu  de  la, 
grâce  de  J.  C.  N.  S. 

Seigneur  ,  fi  mon  infirmité  m'em-     g^-j.  ^^g 

pêche  de  m'unir  corporellement  aux  ha-  Proceffion 

oitans  de  cette  ville,qui  vous  prient  de  p'^ui^     de- 

détourner  le  fléau  dont  nous  fomm.es  ""'^"'^^''  '^ 
'  j   _         •  1  j      1      beau  tems. 

menaces  ;  accordez-moi  la  grâce  de  les 

accompagner  dans  l'unité  de  la  foi ,  & 
avec  cette  confiance  tendre  ,  qui  con- 
duit l'enfant  vers  fon  père.  Les  adora- 
bles paroles  de  votre  Verbe  ont  paiTé 
jufqu'à  nous,  &  fçachant  le  foin  que 
prend  votre  Sagefîè  des  oifeaux  &  des 
lys  des  campagnes  ,  nous  fommes  con- 
vaincus de  ce  que  nous  devons  en  at- 
tendre. Il  eft  vrai  que  nous  fommes  des 
enfans  ingrats.  La  rigueur  de  l'hiver 
nous  faifoit  croire  que  nos  champs 
étoient  moiiïbnnés  ;  mais  votre  mifé- 
ricorde  qui  avoit  fervi  de  manteau  aux 
plantes  ,  nous  les  avoit  confervées  : 
nous  en  avons  été  furpris  ;  quelques- 
uns  ont  loué  votre  Providence  ;  mais 
bien  d'autres,moins  fenfibles  à  vos  bien- 
faits qu'aux  coups  de  votr^  juftice ,  ont 
négligé  de  vous  en  remercier.  Eh  !  qui 
fçait  fi  notre  ingratitude  n'a  pas  fait  for- 

L  iij 
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tir  de  nouveau  le  glaive  à  demi  rentré 
dans  le  fourreau  ?   Eh   Seigneur  !   ne 
nous  livrez  pas  à  la  faim.  L'ennemi  de 
votre  gloire  fe  prévaudroit  de  notre  hu- 
miliation. . .  Que  votre  Croix  que  j'ap- 
perçois  &  que  j'adore  comme  l'échelle 
de  Jacob  par  (a  hauteur,  porte  fur  la 
terre  &  ouvre  le  Ciel;  que  fa  largeur 
falTe  les  limites  de  l'Orient  &  de  l'Oc- 
cident; que  les  Peuples  du  Nord  &  du 
Midi  fixent  leurs  regards  fur  fa  fplen- 
deur  ,  &  que  tout  l'Univers  en  goûte 
"les  fruits  ;  que  les  élémens  foient  puri- 
fiés par  fon  afped  ;  que  tous  les  cœurs 
foient  embrâfés  d'amour  ;  qu'elle  foit  un 
arbre  favorable ,  à  l'ombre  duquel  tous 
les  enfans  d'Adam  fe  ralraîchiiTent  ;  que 
fa  divine  onftion  fe  répande  de  toutes 
parts  &  produife  la  paix  de  nos  âmes  ; 
que  cette  Croix  foit  l'échelle  par  la- 
quelle nous  monterons  jufqu'au  lein  du 
Perc  Eternel ,  &  que  Jefus  nous  tende 
fon  adorable  main  !  O  Marie  !  c'eft  au 
pied  de  cette  Croix  que  vous  avez  vain- 
cu le  lion  infernal  ;  vous  femblez  y  refter 
pour  nous  animer  à  partager  vos  dou- 
leurs &  votre  triomphe  ;  confervez  nos 
corps ,  nos  âmes ,  nos  biens  ;  menez-nous 
à  Jefus-Chrift ,  uniiTez-nous  à  lui  par  les 
î-iens  de  cet  amour  dont  l'union  s'affer- 
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miiïè  par  le  tems  ,  &  foit  couronnée  dans 
l'Éternité. 

Saint-s  Anges  procurez-nous  la  paix 
que  vous  annonçâtes  à  la  naillance  de 
notre  Rédempteur.  Bienheureux  Saints 
que  nous  invoquons,  goûtez  votre  fé- 
licité, mais  fouvenez-vous  de  notre  mi- 
(ere ,  &:  demandez  au  Dieu  qui  fait  Votre 
bonheur  ,  que  nous  foyons  tous  réunis 
dans  cette  aimable  Cité  qui  tait  Tobjet  de^ 
nos  defirs. 

Vous  m*avez conduite  dans  cette  Cam-  son  fé- 
pagne ,  ô  mon  Dieu  !  féparée  &  oubliée  jour  à  la 
du  monde,  je  ne  dois  plus  m'y  occuper <-'a:Tipig,iie- 
que  de  vous:  vous  fçavezje  plan  que  je  me 
fuis  tracé  ;  faites  que  je  fois  fidèle  à  le 
fuivre ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  un  feul  inftant 
de  la  journée  qui  ne  foit  pour  vous... 
O  Dieu  Créateur  !  qui  avez  marqué  aux 
aftres  leur  cours ,  qui  faites  fubfifter  tou- 
tes chofes,  vous  donnez  à  tous  les  êtres 
une  efpece  de  langage ,  qui  rappelle  aux 
hommes  le  fouvenir  de  l'hommage  qu'ils 
vous  doivent  ;  chacun  d'eux  contribue 
dans  fa  fphere  à  votre  gloire ,  en  fuivant 
les  vues  de  votre  Providence.  Je  me  fais 
une  idée  chymérique  de  la  perfection 
que  je  crois-plus  aiTurée  dans  un  Monaf 
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tere.  Ne  trouvai-je  pas  dans  ma  Cam- 
pagne la  facilité  de  remplir  les  devoirs 
d'une  bonne  Religieufe  ?  Ma  féparation 
eft  plus  entière ,  je  fuis  feule  avec  Dieu , 
je  le  regarde  comme  mon  fupérieur  ,  & 
je  m'a/fujettis  à  fa  volonté.  La  pauvreté; 
j'en  reflens  les  effets ,  ne  pouvant  récom- 
penfer  ceux  qui  m'obligent.  Eloignée 
de  mes  proches  ,  je  ne  trouve  point 
d'obftacles  à  une  union  intime  avec 
Dieu.  Je  fuis  maîtreffe  de  mon  tems  ; 
je  puis  ,  fans  être  diffipée  ,  vaquer 
à  l'oraifon,  aux  bonnes  ledures,  &  au 
travail  ;  quel  avantage  !  Je  n'étois  pas 
affez  généreufe  pour  faire  un  facrifîce 
des  biens  créés;  le  Seigneur  me  les  a 
ôtés  :  j'étois  préfomptueufe ,  le  Sei- 
gneur m'a  humiliée;  j'aimois  les  louan- 
ges 5  je  reçois  à^s  mépris.  Ah  !  je  puis 
dire  avec  vérité  ,  il  a  bien  fait  toutes 
chofes, .  Deux  de  vos  ferviteurs  m'ont 
dit  5  en  difFérens  tems  ,  que  je  devois 
m'attendre  à  de  fortes  épreuves  ,  &  que. 
ma  vie  fe  paîTeroit  dans  la  fouffrance  :  par 
un  effet  de  votre  grâce,  ô  mon  Dieu  ! 
je  me  fens  difpofée  à  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  ordonner  de  votre  fervante,  de 
malgré  le  cri  de  la  nature,  je  vous  dirai 
fans  ceffe  :  mon  cœur  eft  prêt.  Seigneur^ 
mon  cœur  eft  prêt. 
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Oh  le  beau  Ipedacle  !  Tamour  divin     Sur     îa 
fe  confacre  une  nouvelle  Epoufe  fur  lepf'jf-i^on 
Carmel  ;  célébrons  fa  conquête  ; ,  les*^'""^  ^'•'^" 
contradidions  des  hommes,  &  la  ma-'""^^*^^' 
lice  de  l'Enter  ont  échoué;  Jefus  triom- 
phe, triomphons  avec  lui.  Roi  de  nos 
âmes,  étendez  de  plus  en  plus  la  dou- 
ceur de  votre  empire  fur  votre  Epoufe 
chérie  ;  renouveliez  chaque  jour  h  fer- 
veur des  innocentes  viâiimes  qui  habi- 
tent le  même  lieu  ;  que  votre  am.our 
triomphe  de  mon  cœur  ,  &  de  celui  de 
tous  les  hommes  ! 

O  mon  Dieu  ,  quelle  doit  être  ma    Après  la 
contufion    en  votre  fainte    préfence   ,  ledure  d; 
après  avoir  lu   avec  admiration  la  vie'^  "^''^.'^'^'' 
d'une  de  vos  ferventes  Epoufes  !  Après  "^  ^amce. 
avoir  projette  de  vous  fervir  avec  plus 
de  fidélité ,  je  me  laiiTe  aller  à  des  'pa- 
roles inconfidérées  ,   à  des  penfées  de 
vanité  :  Ci  cette  Sainte  avok  eu  le  mal- 
heur de  tomber  dans  la  faute  que  je  viens 
de  commettre  ,  quelles  larmes  n'auroit- 
elle  pas  répandues ,  &  quelle  eût  été  fa 
pénitence  !N'etes-vous  pas  mon  Dieu, 
comme  vous  êtes  le  fien  ?  Ne  fuis-je  pas 
aulh-bien  qu  elle  votre  créature  ?  Ne 
m'avez -vous  pas  prévenue  prefqu'auiïl 
jeune  qu'elle  de  vos  grâces  ?  Jefus - 
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i  luilt,  votre  cher  Fils,  n'a-t-il  pas  verfé 
ion  fcing  pour  moi  comme  pour  elle  fur 
le  Calvaire  ?  Ne  fuis-je  pas  appellée 
comme  elle  à  la  Sainteté?  Vosfecours, 
ô  mon  Dieu,fe  multiplient  à  chaque  mo- 
ment pour  moi  !  Ma  confervation  eii:  une 
création  perpétuelle.  Vous  m'éclairez 
par  votre  fainte  parole ,  vous  me  nour- 
rilfez  dans  le  Sacrement  de  votre  amour  ; 
&  lorfque  vous  attendez  que  j'aille  à 
vous  par  la  voie  de  la  mortification  &  de 
i  'humilité ,  je  m'en  écarte  !  pardon ,  Sei- 
gneur ,  n'entrez  point  en  jugement  avec 
moi  ;  j'accufe  mes  fautes,  je  reconnois 
qu'elles  mériteroient  punition  ,  je  m'y 
foumets  malgré  l'appréhenfion  que  j'en 
ai ,  quoique  je  fçacne  que  vous  puniflez 
en  père  plutôt  qu^en  maître  rigoureux  : 
j'efpere  que  je  m'obferverai  mieux  à  l'a- 
venir; mes  fautes  paflees,loin  de  me  dé- 
courager ,  ne  feront  que  m'exciter  à 
vous  aimer  davantage  ;  plus  vous  me 
remettrez  ,  plus  j'aurai  de  reconnoif- 
fance  &  d'amour. 

ç    «.  _     Nous  connoifTons  trop  peu  l'avan- 
vocation    ^age  de  la  Communion  des  Saints  ;  bien 
des  Saints,  des  ames  fe  fatiguent  dans  leurs  voies  , 
parce  qu'elles  y  marchent  fans  être  ac- 
compagnées de  ceux  qui  égayant  leur 
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toute  ,  les  animeroient  par  le  récit  de 
ce  qu'ils  eurent  à  fouftrir,  &  des  vic- 
toires qu'ils  remportèrent  en  telle  occa- 
lion  qui  femble  nous   arrêter...  Jefus 
fuffit ,  il  eft  vrai  ;  mais  pourquoi  n'af- 
fembîerions-nous  pas  un  cortège  digne 
de  lui?  Il  aime  les  Saints,  les  Saints  nous 
chérifîent.  Pourquoi  ne  pas  nous  afTo- 
cier  avec  nos  frères,  qui  ne  négligeront 
rien  pour  afTurer  notre  vrai  bonheur  ? 
Ils  font  bien  plus  éclairés  que  nous  fur 
nos  befoins ,  ils  les  follicitent  mieux.... 
Convaincue  de  ma  foiblefTe  &  de  ma 
pauvreté,  je  prie  la  fouveraine  Majefté 
de  me  donner  elle-même  un  ou  plufieurs 
protedeurs  à  fon  choix  ,   afin  que  la 
vertu  de   ces  Saints  cache  ma  mifere , 
que  leur  ferveur  fupplée  à  ma  langueur, 
&  que ,  trouvant  en  moi  tant  de  fujets 
d'exercer  leur  charité  ,   ils  donnent  à 
Dieu,  un  acôroiflement  de  gloire,  ils 
reçoivent  de  nouvelles  récompenfes,  & 
m'obtiennent  la  plus  exade  fidélité  à 
remplir  les  de/Teins  du  Très  -  haut.  Le 
Saint  ou  la  Sainte,dont  TEglife  fait  cha- 
que jour  la  mémoire,  fera  celui  auquel 
je  pourrai  m'adrefTer  ;  il  me  préfentera  à 
Jefus-Chrift,  &  après  les  fécondes  vêpres 
il  me  remettra  à  celui  qu'on  honore  le 
lendemain  j  Ôc  ainiî  de  faite  :  par-là  je 
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prouverai  tout  le  cas  que  je  fais  de  leuif 
mérite ,  &  Dieu  fera  glorifié  dans  tous 
les  Saints. 

Sur  le  J'^i  péché  ce  matin ,  je  devois  crain- 
refus  de  dre  de  m 'approcher  de  vous,  j'ai  desho- 
raumône.  noré  votre  image  en  moi,je  me  fuis  laiffé, 
aller  à  la  vivacité  contre  un  de  vos  mem- 
bres ,  qui  ne  m'a  femblé  importun  que 
parce  que  j'ai  perdu  en  ce  moment  la 
Foi  ,  qui  m'auroit  rendu  cette  pau- 
vre femme  refpedable  :  c'étoit  l'occa- 
fion  d'imiter  votre  patience  &  votre 
douceur.  Vous  aviez  peut  -  être  en 
main  la  Couronne  qui  devoit  me  récom- 
penfer,  &  je  m'en  fuis  rendue  indigne  ! 
Cette  pauvre  femme  ne  m'infultoit  pas  , 
Us  fréquentes  vifites  m'importunoient  , 
&  pour  m'en  débarraffer ,  je  l'ai  bruf- 
quée  &  priée  de  ne  me  plus  tourmenter.. 
Hélas  Seigneur  !  fi  vous  en  ufieZnds 
même  à  mon  égard  ,  que  deviendrois- 
je  ?  Ne  me  traitez  pas  comme  je  le  rné-^ 
rite  ;  ne  me  rejettez  pas  de  devant  votre; 
face.  Souvenez-vous  que  vous  êtes  uû" 
Dieu  plein  de  patience,  &  que  je  nefui^, 
qu'un  foible  rofeau,  un  vafe  d'argile. 
Vous  pardonnâtes  à  Achab ,  parce  qu'il, 
s'étoit  humilié.  J'efpere,ô  mon  Dieu,ré- 
parer  ma  faute ,  en  recevant  à  l'aveniçi 
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cette  pauvre  femme  avec  charité ,  & 
pour  la  dédommager ,  je  vous  prie  de 
lui  appliquer  la  première  Communion 
que  je  ferai.  Je  me  ferai  un  devoir  de 
rendre  fervice  à  cette  perfonne  que  je 
regarderai-  rcomme  envoyée  de  votre 
part,  toutes  les  fois  qu'elle  me  rendra 
vifite.  Mon  cher  A.nge  Gardien  ,  faites- 
moi  fouvenir,  jevousprie,  delà  réfolu- 
tion  que  la  bonté  Divine  m'infpire.  Le 
Jufte tombe  £ept  fois  le  jour  ;  dois- je  être 
étonnée  de  mes  chûtes  ?  Divin  Époux 
de  raoïi  ame^,  ne,  m'abandonnez  pas,... 

Le  premier  coup  de  l' Angélus  me  Sur  lama- 
paroît  être  le  fignaldu  Meflagercéleftenjerederé- 
qui  vient  recevoir  les  fleurs  dont  je  veux  ^^^^^  ^'^n* 
couronner  la  Reine  du  Ciel.  En  récitant  ^^^"^' 
le  premier  verfet,  je  remercie  le  Père 
Eternel  de  ce  qu'il  a  adopté  Marie  pour 
fa  fille  ^de  ce  qu'il  l'a  rendue  Mère  de 
fon  Verbe ,  fans  altérer  la  fainteté  dont 
il  lui  a  fait  don  ;  de  ce  qu'il  l'a  com- 
blée de  toutes  (es  vertus  au  moment  de 
fa  Concëptidh  ;  de  ce  qu'ill'a  choifie 
pour  être  l'Epoufe-  du  Saint-Efprit  ;  je 
renouvelle,  ma  reconnoiffance  en  réci-^ 
tant  ri.yive  Maria.  Au  fécond  verfet ,  je 
me  préfente,  à  l'imitation  de  la  Sainte 
Vierge  ,  pour  être  la'fervante  du  Sei- 
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gneur,  &  je  demande  par  fon  intercef- 
fîon  de  devenir  humble  &  laborieufe  , 
de  facrifier  ma  liberté  à  fa  divine  volon- 
té,  &  je  la  falue  dans  PAvc  Maria  en 
qualité  de  Mère  de  Jefus  -  Chrift  ,  Sau- 
veur des  hommes.  Au  troifiéme,  j'adore 
l'humanité  divine,  &  lui  demande  qu'a- 
près avoir  habité  parmi  nous  fur  la 
terre ,  je  puiiïe  demeurer  éternellement 
avec  lui  dans  le  Ciel.  Dans  le  dernier 
Ave  Maria,  je  falue  Marie, fous  le  glo- 
rieux titre  d'Époufe  de  l'Efprit  Sandifi- 
cateur.  Au  verfet  orapro  nobis ,  je  l'in- 
voque pour  tous  les  pécheurs,  afin  qu'ils 
fe  convertifTent  &  obtiennent  l'effet  des 
promeffes  de  fon  cher  Fils,- en  union 
avec  toute  l'Eglife.  Je  récite  l'Oraifon 
Gratiam ,  pour  demander  l'application 
des  mérites  de  lanaiffance,  des  fouffran- 
ces,  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu;  j'a- 
joute un  ade  de  Foi,  d'Efpérance  &  de 
Charité,  &  je  defire  de  gagner  l'indul- 
dulgçnce  attachée  à  cette  prière. 

Sur  la        -^î  o  N  Dieu ,  je  vous  fupplie  par  les 

Confef-    mérites  &  le  fang  de  mon  Sauveur,  de 

fion.         me  faire  connoître  ce  qui  vous  déplaît 

en  moi,  de  m'en  infpirer  une  falutairc 

confuficn ,  &:  de  me  donner  la  grâce  de 

yous  faire  triompher  de  moi. , ,  Que  ne 
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puis-je,  ô  mon  Jefus ,  ramalTer  quelques- 
unes  des  larmes  que  vous  avez  répan- 
dues en  votre  agonie  fur  mes  iniquités  ! 
Que  ne  puis-je  expirer  moi-même  à  la 
vue  de  votre  amour  &  de  mon  ingrati- 
tude!.. La  mifere  du  prochain  m'atten- 
drit, &  je  fuis  infenfible  à  la  mienne!.. 
Je  n'ai  rien  de  caché ,  &  fi  l'on  me  com- 
mandoit  en  votre  nom  de  manifefter 
hautement  mes  péchés,  il  me  femble 
que  l'obéifTance  triompheroit  aifément 
de  la  nature.  J'aurois  de  la  joie  à  publier 
mes  fautes,  pour  exalter  vos  miféricor- 
des.  Oui,  Seigneur,  je  raconterois  les 
biens  de  votre  bonté ,  depuis  ma  naiilan- 
ce,  jufqu'au  moment  qu'elle  m'a  rame- 
née ;  je  fuis  comme  l'oifeau  qui  defîre- 
roit  s'envoler  ,  mais  qui  n'auroit  point 
d'ailes  pour  fe  foulever.  Le  cizeau  du 
péché  m'a  réduite  à  l'état  où  vous  me 
voyez.  La  terre  n'étoit  point  mon  habi- 
tation ;  je  n'y  devois  pofer  le  pied  que 
pour  mes  befoins ,  &  je  me  trouve  colée 
à  fa  furface.  Quelle  humiliation  !  quelle 
fervitude  !  je  n'ofe  demander  les  ailes  de 
la  colombe ,  fans  en  avoir  auparavant 
la  pureté  &  la  douceur.  Que  me  fervi- 
roit  de  m'élever  pour  être  repoufTée  ? 
Ce  que  je  vous  demande,Seigneur,  c'eft 
de  créer  en  moi  un  cœur  purj  faites  au- 
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jourd'hui  cette  création  ;  que  le  moment 
auquel  votre  Miniftre  prononcera  l'ab- 
folution  fur  moi ,  foit  celui  où  je  foye 
régénérée  dans  le  fang  &  l'efprit  de 
Dieu  !  Mes  efforts  font  toujours  foibles, 
mais  votre  amour  eft  toujours  magnifi- 
que ;  ne  regardez  pas  ce  que  je  fuis^mais 
ce  que  vous  êtes.  La  pauvreté  s'offre  à;la 
richeiïe  ;  l'ingratitude  à  l'amour  ;  le  néant 
attend  de  votre  main  une  forme  qui  le 
rendra  précieux, 

Suy  le  Retirons-nous  ,  mon  ame ,  du  tu- 
Jubilé  ac.  multe  des  affaires  temporelles.  Déjà  j'en- 
corde Par  tends  la  voix  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
„, ,  ^J^equi  nous  avertit  de  nous  préparer  a  re- 
Xjy  cevoir  1  écoulement  de  la  grâce  Divme. 

hes  canaux  font  ouverts ,  il  ne  tient  qu'à 
nous  de  nous  y  laver ,  de  nous  y  puri- 
fier ;  elle  fe  répand  dans  le  jardin  de 
l'Eglife  ;  ce  n*eft  plus  à  force  de  bras 
que  nous  tirons  l'eau  du  puits  de  Jacob. 
Jefus ,  par  fa  vie  laborieufe  &:  fes  fout- 
frances,en  a  fait  tous  les  frais  ;  il  ne  s'agit 
pour  nous  que  d'approcher ,  &  d'y  pui- 
fer.  Mettez-moi ,  ô  mon  Dieu  ,  dans  les 
difpofitions  propres  à  recevoir  &  à  con- 
ferver  la  grâce  du  Jubilé  !  Que  le  Tri- 
bunal de  la  Pénitence  me  ferve  de  fond 
Baptifmal  pour  recouvrer  mon  inno- 
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cence  !  Je  fuis  dans  la  difpofition  d'o- 
béir à  tout  ce  que  me  dira  votre  Mi- 
niftre.  Donnez-moi  ce  cœur  contrit  & 
humilié  que   vous  ne  rebutez  jamais  : 
par  la  fainte  Communion  devenez   le 
principe  &  Tobjet  de  toutes  mes  œuvres. 
Voici  mes  intentions  dans  la  vifite  des 
Eglifes...  J'entrerai  à  la  ParoifTe  pour 
m'y  profterner  au  pied  du  Trône  de 
votre  Juftice  ;  j'y  ferai  l'accufation  de 
tous  mes  péchés.  J'écouterai  intérieure- 
ment la  Sentence  que  mes  iniquités  mé- 
ritent ;  mais  je  prendrai  dans  les  tré- 
fors  dont  mon   Sauveur   a    enrichi  fon 
Eglife ,  les  fomraes  qui  doivent  acquit- 
ter ma  rançon...  A  la  Chapelle  des  In- 
curables ,  j'expoferai  à  Dieu  les  plaies  de 
mon  ame  ;  j'offrirai  mon  aumône ,  pour 
demander  la  guérifon  de  mon  orgueil, 
qui  ell  la  plus  cachée  ,  mais  la  plus  dan- 
dangereufe  de  mes  bleffures. . .  A  l'Hô- 
tel-Dieu  5  je  me  préfenterai  comme  un 
pauvre  dénué  de  tout ,  &qui  n'attend  de 
loulagement  que  de  la  mort.  J'implore- 
rai la  charité  de  mon  Dieu ,  &  le  prie- 
rai de  me  la   communiquer,  afin  que 
mon  cœur  foit  plus  compâtiiTant ,    &' 
plus  diligent  à  fouîager  le  prochain. . . 
A  l'Hôpital  Générai ,  je  demanderai  la 
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peifévérance  au  fervice  de  mon  Dieu , 
oi  la  grâce  d'une  fainte  mort. . .  A  No- 
tre-Dame ,  je  prierai  le  refuge  des  pe'- 
cheurs  d'être  ma  feule  Mère  &  ma  Maî- 
trefTe,  &  de  me  faire  imiter  les  person- 
nes qui  ont  mérité  par  leurs  vertus  d'ê- 
tre placées  plus  près  de  fon  Trône  dans 
le  Ciel...  Dans  la  route  j'invoquerai  les 
Saints  Anges  ,  S.  Pierre  mon  patron , 
&  Sainte  Madeleine ,  Saint  Jean  l'E- 
vangélifte,  &  Saint  Jofcpli ,  &  les  prie- 
rai de  louer  le  Seigneur  en  reconnoif- 
fance  des  faveurs  que  nous  difpenfe  le 
Jubilé.  Je  prierai  pour  mon  mari,  mes 
enfans,  notre  faint  Père  le  Pape,  Mon- 
leigneur  notre  Evêque ,  notre  Roi,  pour 
mes  amis  &  ennemis  ,  mes  bienfaiteurs , 
afin  que  tous  participent  aux  bienfaits 
qui^  font  offerts.  Oyi ,  mon  Diçu ,  je 
crois  que  par  la  puilîance  que  vou? 
ayez  reçue  de  votre  Père .  &  commu- 
niquée en  la  perfonne  de  S.  Pierre  & 
des  Apôtres  ,  à  leurs  SucceiTeurs  ;  je 
crois ,  dis-je,  que  par  la  vertu  de  votre 
puiflànte  bonté ,  j'ai  été  abfoute  de  la 
coulpe  &  de  la  peine  du  péché  ,  de 
façon  que  je  puis  me  regarder  comme 
une  nouvelle  créature  ,  &  commencer 
en  toute  confiance  une  vie  digne  de  vou^. 


Ae  Madame  de  Combes,       syp 
M  E  voici  donc  arrivée  au  dernier     5^^  ç^^ 
jour  de  ma  quarantième  année,  avec  une  ^nniyer- 
rapidité  que  je  ne  puis  concevoir.    Il  faire, 
en  eft  de  ma  vie  ,  comme  du  fommeil  ; 
les  images  s'effacent;  l'adion  faite  ,  je 
n'y  penfe  plus  ;  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
je  fuis  dans  une  inadion  continuelle , 
quoique  j'agiffe  réellement  ;  mais  avec 
une  indifférence  que  je  blâme ,  &  dont  je 
craindrois  de  me  corriger.  Quelque  pé- 
nible que  foit  mon  aifoupiilement ,  je 
le  préfère  au  goût  qui  pourroit  m'atti- 
rer  vers   les  créatures  :  que  nul   autre 
que  vous  ne  me  réveille,  ô  mon  Dieu  ! 
ou  que  ce  foit  par  rapport  à  vous  que 
j'agiffe.  Que  mon  exil  eft  trifle  !  je  ne 
puis  recevoir  ,  ni  même  efpérer  de  con- 
folation  humaine ,  je  n'en  voudrois  que 
de  la  part  de  mon  Dieu. 

Et  où  efl-il  mon  Dieu ^  Les  fleurs, 
îçs  oifeaux  ,  Içs  rivières ,  les  bois ,  &c. 
tout  mç  Tannonce.  Je  fçai?  qa  AAiguC- 
tin  le  trouva  dans  fon  cœur.  Pour  moi, 
il  me  fembîe  que  je  n'ai  pas  même  dç 
ccEur;  mon  corps  eft  une  ombre  aoQ- 
bulante  qui  raifonne  par  habitude  ;  tout 
ce  que  j'en  fçais ,  c'efl  que  fi  j'ai  un  cœur 
capable  de  defirer  &  d'aimer,  il  me 
femble  qu'il  eft  fans  mouvement  &  fans 
delirs3  donnez-lui  fon  adivité,  qu'il  ne 
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defire  que  votre  volonté ,  &  qu'il  n'aime 
que  vous.  UnilTez-vous  à  moi  dans  ce  mo- 
ment ,  où  je  voudrais  obtenir  de  votre 
Père  un  pardon  général ,  pour  tous  les 
péchés  que  j'ai  commis  depuis  que  je 
luis  fur  la  terre.  Vous  êtes  le  Pontife 
éternel ,  la  Viâime  propre  à  fatisfaire  à 
Jafouveraine  Juftice  que  je  confeiTe  avoir 
irritée  par  des  fautes  innombrables  :  mon 
aveuglement  m'empêche  d'en  concevoir 
l'horreur  ;  mais  vous  les  connoiffez  ,  ô 
mon  Sauveur  !  vous  les  avez  pleurées , 
vous  en  avez  bu  l'amertume;  ce  font  mes 
iniquités  qui  vous  ont  percé  les  pieds 
&  les  mains,  cloué  fur  la  Croix  où 
vous  êtes  mort  pour  me  faire  rentrer 
en  grâce.  Je  n'oferois  lever  les  yeux 
vers  le  féjour  de  votre  gloire  ,  fi  je  ne 
fçavois  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi , 
&  ce  que  j'ai  droit  d'attendre  de  vous. 
Du  profond  abyfme  de  ma  mifere  ,  j'é- 
lève ma  voix  vers  vous  :  vous  êtes  mon 
principe  &  ma  fin  ,  j'efpere  y  tendre 
de  toute  ma  force  ;  mais  que  dis-je  ? 
ma  force  !  je  n'en  ai  aucune  ;  ce  fera 
la  vôtre  qui  m'attirera  ,  me  foutiendra  , 
m'élévera  ,  me  fixera  :  j'aurois  voulu-, 
dans  ce  jour  mémorable ,  vous  adorer 
dans  votre  Temple  ;  l'épuifement  où 
je  me  trouve  me  retient  à  la  maifon  -, 
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J'ai  peut  être  trop  de  prudence  pour  la 
conlervation  de  ce  cadavre  ;  peut-être 
que  votre  bonté  me  viendra  chercher  ; 
en  attendant,  je  renouvelle  en  votre  pré- 
fence  le  vœu  de  mon  Baptême  :  Oui , 
enfant  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  je  dé- 
clare &  protefte  à  la  face  du  Ciel  &  de 
la  terre,  que  je  renonce  au  monde,  & 
à  toutes  les  œuvres  d'iniquités.  Je  crois 
fermement,  &  je  veux  croire  de  plus 
.en  plus  tous  les  myfteres  &  toutes  les 
vérités  de  la  Religion.  Je  crois  en  trois 
Perfonnes  en  Dieu  ,  Père,  Fils  &  Saint- 
Efprit  ;  que  le  Fils,  né  d'une  Vierge, 
pour  inftruire  les  hommes  &  fouffrir ,  eft 
mort  pour  tous  ;  qu'il  s'eft  refTufcité  ; 
.qu'il  eft  aux  Cieux  ;  que  {qs  plaies  crient 
miféricorde  pour  mes  péchés.  Je  crois 
un  Enfer  &  un  Paradis  ;  j'efpére ,  par 
les  mérites  de  Jefus-Chrift ,  que  l'En- 
fer fera  fermé  pour  moi ,  &  que  le  Ciel 
me  fera  ouvert.  Je  crois ,  parce  que  je 
dois  croire  Dieu  ,  qui  eft  la  vérité  mê- 
me ,  &  l'Eglife  qui  eft  l'Interprète  &  l'E- 
poufe  de  Jefus-Chrift ,  Fils  unique  de 
Dieu  &  mon  Rédempteur.  Je  veux  con- 
noître  ,  aimer  ,  fervir  ,  l'Augufte  Tri- 
nité luivant  toute  l'étendue  de  mon 
;  intelligence ,  de  mon  amour  ,  de  mon 
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obéilTance  ;  je  m'y   confacre   pour  le 
tems  &  pour  i't-ternité. 

Quand  jouirai-je  de  vous,  mon  j 
Defirs  du  Dieu  !  Quand  vous  verrai-je  face  à  face  î 
Ciel.         Quand  ferai- je  dans  le  Heu  où  Ton  vous 
aime ,  où  Ton  vous  bénit  pour  l'éter- 
■nité  !  Hélas  ,  que  mon  exil  eft  long  !  \ 
Qui  m.e  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ! 
Qui  me  donnera  à^s  aîles  comme  la 
•colombe  ,  afin  que  je  vole  au  lieu  de 
mon  repos  !  La  vie  de  l'homme  fi  courte 
dans  fa  durée  ,  eli  remplie  de  miféres  : 
Je  gémis  de  la  plus  grande  de  toutes  , 
celle  de  me  voir  tous  les  jours  dans  le 
péché  ,  ou  expofée  à  le  commettre  ; 
je   me   déplais   dans  ce  monde  où  je 
fuis  environnée  de  fcandales ,  &  où  je 
ne  puis  empêcher  que  Dieu  ne  foit  of- 
fenié  ;  je  defire  d'être  avec  J.  C. ,  d'a- 
voir part  à  fa  gloire.  Je  n'ofe  cepen- 
dant vous  demander  fe  mort  ;  je  fouf 
frirai  la  vie  avec  patience  ;  je  marcherai 
avec  confiance ,  parce  que  vous  aurez 
la  bonté  de  me  foutenir.  Comment  puis- 
je  accorder  avec  le  fentiment  de  ma 
foiblelfe ,  cette  vanité  fecrette  qui  s'in- 
finue  par  tout?  Vous  voyez,  mon  Dieu, 
ce  monftrueux  alTembiage;  que  j'ap- 
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prenne  de  vous  à  être  humble  &  douce 
de  cœur  ! 

Vous  êtes  Dieu ,  &  vous  vous  êtes 
anéanti  en  vous  faifant  homme,  &  en 
choifilîant  parmi  les  hommes  l'état  le 
plus  pauvre  ;  &  moi ,  qui  ne  fuis  que 
mifére ,  je  veux  m'élever  1  Découvrant 
une  paille  dans  l'œil  de  mon  prochain, 
je  ne  fens  pas  une  poutre  dans  le  mien^ 
AbaifTez-mxoi,  Seigneur,  fous  votre  main 
toute  puifTante,  en  me  faifant  connoî- 
tre  ma  foiblelTe  ,  mes  péchés  ,  m^on 
néant;  que  mes  yeux  ne  voient  plus 
dans  moi  ce  qui  n'y  efl:  pas  ;  que  je 
ne  me  laifîe  pas  féduire  par  les  louan- 
ges ;  que  bien  loin  de  chercher  les  pre- 
mières places  ,  je  ne  m'eftime  digne 
que  de  la  dernière;  que  je  cède  au^v 
fentimens  des  autres;  que  je  me  réjouiffe 
lorfqu'ils  me  feront  préférés  ;  que  j'ai- 
me à  être  inconnue  ;  que  je  confente  à 
être  abaifféc  ,  &  méprifée  de  toutes  les 
créatures. 

Les  arbres  ne  réfiftent  aux  vents  & 
à  l'orage  ,  qu'autant  que  leurs  racines 
font  profondes  :  fi  on  ne  fe  rappelle  fans 
cefïe  fon  néant ,  &  fi  on  ne  s'exerce  tous 
les  jours  à  la  pratique  de  l'humilité,  on  ne 
peut  réfifter  auxaffauts;  ce  n'eft  que  par 
un  entier  renoncement  à  foi-même, qu'on 
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mérite   que  Dieu   s'approche  ;  regar- 
dons les  liumiliations  comme  des  bien- 

.  faits  fignalés  de  fa  miféricorde  ,  il  les 
donne  à  fes  am.is  ;  les  Saints  oublient 
leurs  vertus  ,  &  ne  penfent  qu'à  leurs 
péchés.  Malheureufe  que  je  fuis  !  je  fais 
tout  le  contraire.  Occupée  de  quelques 

•  vertus  3  qui  n'en  ont  fouvent  que  Té- 
corce ,  je  perds  de  vue  mes  crimes.  O 
mon  Dieu  1  ne  pouvez- vous  pas  me 
dire  :  vos  œuvres  ont  été  pefées  ,  6c 
vous  êtes  de  beaucoup  trop  légère?  En 
effet  ,  qu'y-a-t-il  dans  votre  fervante 
dont  elle  puifie  fe  glorifier?  Difformité 
de  corps  ,  foihleife  d'efprit ,  difgrace  de 
'  Jà  fortune ,  voilà  ce  que  je  parois  aux 
yeux  des  homm.es  ;  mais  à  vos  y»ux  , 
que  fuis -je?  Mes  péchés  ne  me  ren- 
dent-ils pas  plus  monftrueufe  encore  ! 
L'expérience  devroit  m' avoir  inf- 
truite ,  mais  vous  connoiffez  ma  lege- 

.  reté,  un  rien  fuffit  pour  me  répandre 
toute  au  dehors  ;,  &  lorfque  vous  me 
regardez ,  comme  vous  fîtes  autrefois 
envers  S.  Pierre,  mon  Patron,  je  recon- 
nois  ma  faute  ,  mais  je  ne  fçais  pas  la 
pleurer  avec  lui. 

Ah  Seigneur  !  vous  êtes  mon  pro- 
teâeur  &  ma  force  ;  votre  miféricorde 
n  eft  pas  bornée,  elle  s*étend  de fiécle  en 

fiécle 
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fiéele  fur  tous  ceux  qui  vous  craignent  ; 
ayez  donc  pitié  de  moi  ;  changez  donc 
en  amertume  tous  les  plaifirs  des  fens  ; 
donnez-moi ,  au  lieu  de  ces  faufles  con- 
folations  ,  la  douce  ondion  de  votre 
Efprit  ;  remplilTez  mon  cœur  de  l'amour 
Divin ,  qui  en  banifTe  l'amour  charnel.  Je 
fuis  entre  vo5  mains;  je  ne  veux  plus  vivre 
que  pour  vous  ;  que  je  n'aie  d'autre  defir 
que  celui  de  vous  plaire  ;  que  votre  vo- 
lonté foitla  mienne;  qu'il  ne  foit  pas  ea 
mon  pouvoir  de  fouhaiter  autre  chofe 
que  ce  que  vous  voulez  ;  que ,  morte  à 
toutes  leschofes  du  monde  ,  j'aime  à  vi- 
vre méprifée  &  dénuée  de  tout* 

Votre  Miniftre ,  ô  mon  Dieu  !  veut     Commw- 
que  je  m'approche  les  jours  de  Diman-  "'f"s  plus 
ches  &  Fêtes  de  votre  Sainte  -  Table  ,  ^^^^^^^ 
je  connols  que  je    fuis  indigne    d'une 
fî  grande  faveur;  néanmoins  la  crainte 
de  pas  répondre  à  votre  invitation ,  me 
fait  furmonter  l'oppofition  que  je  fens 
dans  moi....  Je  confeiïè  qu'ayant  eu  le 
bonheur  de  vous  recevoir ,  il  y  a  peu 
de  jours ,  j'aurois  dû  pafTercet  intervalle 
dans  le  recueillement  &  la  ferveur.   Je 
n'en  ai  rien  fait.  J'ai  rendu  des  vifites 
de  convenance ,  à  la  vérité ,  mais  qui 
lailîent  toujours  à  l'ame  un  certain  en  r 
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gourdlflement  qui   rallentit  les  opéra- 
tions du  Divin  Efprit  ;  mon  corps  fa- 
tigué par  la  maladie,  a  aullî  contribué 
à  rafFoiblilTement  oii  je  me  trouve.  Mais 
quoi  ?  Eft-ce  parce  que  je  me  trouve 
en  défaillance  ,  que  je  crains   de   me 
fortifier  ?  N*avez-vous  pas  dit ,  Seigneur, 
venez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  affligés 
&  accablés,  &  je  vous  foulagerai  ?  Notre- 
Seigneur  ne  s'eft  caché  fous  la  forme  du 
pain,  que  pour  nous  engager  à  nous  en 
nourrir.  Ce  feroit  fermer  les  yeux  à  la 
lumiere,de  ne  pas  reconnoître  (on  amour 
qui  le  fait  parler  &  agir  ;  ainfî  les  obs- 
tacles  que  je   m'imagine   rencontrer  , 
niiifT^nt  de  mon  peu  de  ferveur,   &  de 
mon  refpei5t  humain.  Je  crains  d'être  re-  • 
marquée  &  cenfurée   par  les  gens   du 
monde ,  qui  ne  pcnfcront  pas  que  c'eft 
pirce  que  je  fuis  malade  que  j'ai  recours 
au  Souverain  Médecin    de  mon  ame. 
Quoi ,  il  ne  fe  pafTe  pasde  jour  que  les 
gens  du  fiécle  ne  fanent  trophée  d'être 
dévoués  au  monde ,   &  vos   ferviteurs 
ofent  à  peine  paroître  tels  à  fes  yeux  ! 
Quoi  ,  Tenfant  tremble  en  la  préfence 
de  l'efclave!...  Serois-je  plus  timide 
au  fervice  de  Dieu ,  que  les   mondains 
à  celui  de  Satan  ?  Ce  parallèle  eft  odieux  ,, 
je   ne  l*ai  que  trop  juftifié  I  Pardon  , 
Seigneur,  pour  le  palTé  ;  fortifiez  -  moi 
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pour  l'avenir,  afin  que  comme  un  vaillant 
loldat ,  maigre  les  traits  redoutables  de 
l'ennemi ,  je  confente  à  perdre  la  vie  , 
plutôt  que  de  céder  ou  de  baiflèr  l'é- 
tendard en  fa  préfence.  Je  n*écouterai 
donc  plus  les  fuggeftions  du  refped:  hu- 
main ;  je  m'expoferai  volontiers  à  la 
fatyre  ,  dès  que  mon  devoir  paroîtra 
l'exiger.  C'eft  dans  cette  difpofition  que 
je  m'approcherai  de  votre  Autel.  Nour- 
rie du  pain  célefte  ,  mon  ame  prendra 
de  nouvelles  forces  ,  &  elle  fera  vidor- 
rieufe  de  fes  ennemis  &  des  vôtres. 

O  Jefus, Roide  gloire ,  vous  repofêz 
dans  mon  cœur  ;  vous  avez  voilé  votre 
fplendeur  fous  l'efpece  la  plus  com- 
mune, &  par  un  amour  exceflif ,  vous 
vous  êtes  abaiffé  jufqu'à  mon  néant  ! 
Je  refte  dans  le  filence  ;  les  facultés  de 
mon  ame  font  toutes  fi  faifies ,  qu'elles 
femblent  fans  refîort  ;  que  ferai-je  ?  que 
vous  dirai-je  ?  Ah  Seigneur  !  je  m'a- 
néantis à  la  vue  de  ma  mifére  Se  de  vo- 
tre majefté  ;  ô  amour  ,  que  vous  êtes 
infini  !  Comment  avez -vous  pu  vous 
donner  à  une  fi  foible  créature?  Seroit-il 
poffible  qu'après  cette  faveur  elle  pût 
s'attacher  à  quelque  chofe  fur  la  terre  ? 

C'est  à  pareil  jour  ,  ô  mon  Dieu  ! 

Mij 
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Sur  Van- que  vous  retirâtes  du  monde  celle  qui  fut 
n  verLire  ma  mère  ;  je  n'avois  alors  que  cinq  ans, 
de  madame  mais  ma  tendreffe  pour  elle  furpafToit 
a  mère.     ^^^^  ^^^  ^  g^  j^  ^^  ^^  rappelle  la  me'-  " 

moire  qu'avec  regret  ;  ma  mère ,  puis- 
je  dire  avec  le  Roi  Prophète ,  m'a  dé- 
laiflee  ;  mais  le  Seigneur  m'a  pris  fous 
fa  protedion  :  recevez  mes  très-hum- 
bles aâiions  de  grâce  ,  non-feulement 
pour  moi  ,  mais  pour  ma  mère  ,   qui 
perdit  la  Tienne  dans  un  âge  aufli  ten- . 
dre ,  &  que  vous  foutintes  avec  la  même 
bonté.   Je   vous    fupplie   d'oublier  les  ■ 
fautes  qu'elle  peut  avoir  commifes  par 
fragilité  ;  car  j'ai  oiii-dire  qu'elle  étoit 
très-vertueufe.  Notre  vertu  fur  la  terre 
étant  fouvent   très  -  défedueufe  ;  par- 
djonnez  ,  Seigneur,  toutes  les  fautes  dont 
ma  mère  a  pu  &  dû  fe  rendre  coupa- 
ble ;  recevez    la   communion    que  je 
vais  faire  en  fon  nom;   appliquez -lui 
en  les  mérites  ,  &  puifque  je  n'ai  pu  la . 
fervir  fur  la  terre ,  que  par  votre  grâce ,  ' 
je  contribue  à  lui  faire  ouvrir  aujour-  • 
d'hui  votre  Royaume ,  fi  elle  n'en;  eft  pas  i, 
encore  en  pofTefïion.... 

Tranfmettez  ,  Seigneur  ,  à  mes  en-r» 
fans  ,  comme  un  héritage  permanent  ,  : 
les  vertus  qui  ont  brillé  dans  ma  mère  , 
&  fur  -  tout ,  dans  mon  aïeule  (  morte 


de  Madame  de  ComheS.  26p 
en  odeur  de  fainteté  )  ;  que  toute  ma  pol- 
térité  foit  regardée  comme  vous  appar- 
tenant; ma  génération  vous  eft  prélente  , 
protégez -la  comme  vous  fîtes  Abra- 
ham ,  Ifaac  ,  Jacob  :  puifTent  tous  mes 
defcendants ,  vous  fervir  avec  la  même 
foi  & lajnême^ fidélité  1 

"  Après  la  Communion,  je  me  fuis  Defîrs 
trouvée  dans  un  profond  recueillement  <l*imiter  la 
intérieur  :  je  crovois  que  notre  Seigneur  "^°"  "^>'i- 


m'inftruifoit  ,  &  me  fàifoit  entendre  ^jJq^  ^^ 

feu  près  ce  que  je  me  propofe  d'écrire,  i^c^mr,, 
l  me  dilbit,  que  fon  amour  pour  lesnion, 
hommes  étoit  toujours  le  même  ;  qu  il 
.  s'offroit  de  nouveau  à  fon  Père  pour  eux  , 
.  &  que  de  tems  en  tems ,  il  renouvelloit , 
en  la  perfonne  de  fes  bons  Serviteurs  , 
les  fouifrances  de  fa  paflion  &  de  fa 
mort.  J'ai  frémi ,  car  je  penfois  que 
cette  épreuve  fe  feroit  peut  -  êtr© 
fur  moi ,  vu  que  depuis  quelque  tems 
je  fuis  fort  exercée  en  l'intérieur  & 
extérieur  :  dans  l'inftant  j'ai  reconnu  que 
I, l'abandon  que  j'ai  fait  de  tout  mon 
être  à  la  volonté  divine  ,  n'étoit  pas 
entier ,  par  la  répugnance  que  je  fen- 
tois...  J.  C.fembloit  ajouter...  n'es-tu  pas 
jaloufe  de  la  gloire  de  mon  Père  &  du 
faUit  de  tes  frères  ?  N'as-tu  pas  promis 
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de  me  fuivre  ?  Je  n  avois  rien  à  répon- 
dre ,  je  me  foumettois  ;  alors  fai  conçu 
quelque  penfée  au  fujet  de  la  mort 
myftique  que  Dieu  fait  e'prouver  à  cer- 
taines âmes  ;  il  m'a  paru  que  j  etois  du 
nombre,. mais  que  le  plus  admirable  de 
cette  mort  reftoit  à  exprimer  en  moi ,  que 
je  ne  devois  plus  chercher  à  deviner 
par  quelle  voye  j'étois  conduite ,  mais 
Hi*abandonBer  totalement  à  fon  bon 
plaifir  ;  )e  ne  ferai  pas  comme  ces  per- 
lonnes  que  les  Chirurgiens  ne  peuvent 
traiter  ,  parce  que  par  leurs  mouvemens 
indifcrets ,  elles  augmentent  leurs  blef- 
fures  &  prolongent  leurs  maux  ,  qui 
,  deviennent  quelquefois  incurables  , 
^our  s'être  trop  agitées  dans  le  tems  de 
i  opération  ;  je  n'ai  autre  chofe  à  fairç  . 
qu'à  me  foumettre.  Ce  travail  qui  m*é- 
pouvante,  eft  bien  plus  l'œuvre  de  Dieu 
que  la  mienne  ;  plus  je  ferai  paifibJe  ^ 
moins  ropération  fera  longue  ;  il  faut 
marcher  dans  le  chemin  qui  m'eft  mon- 
tré pour  parvenir  à  !a  gloire  qui  m'eft 
deftinée...  Mon  ame  es:  rr;on  corps  étoient 
dans  un  repos  femblable  à  celui  4« 
fommeil ,  pendant  que  ces  idées  m*oc- 
cupoient.  J'ai  cru  encore  diftipguer 
CCS  paroles  :  Tu  peux  conferver  la  paix 
au  plus  fort  de  tes  fouÔrances.  Ne  te 
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retire  pas  de  delTous  ma  main  ;  je  te 
ménagerai  en  Père  tendre  ,  je  ne  t'ai- 
merai jamais  davantage  que  quand  je 
paroîtrai  pkis  févere.  Ne  réfléchis  point 
fur  mes  opérations  ;  elles  font  au-deiîus 

de  ton   intelligence J'ai   prié  mon 

Dieu  de  mettre  un  bandeau  falutaire 
Hir  mes  yeux ,  afin  de  n'être  pas  épou- 
vantée par  les  périls  de  la  vole  où  je 
m-arche,  ou  par  l'appareil  des  inftrumens 
qui  doivent  opérer  fur  moi.  Je  remets 
entre  les  mains  de  la  miféricorde  Di- 
vine ,  mon  cœur ,  mon  efprit  &  mes  for- 
ces ,  renonçant  aux  droits  du  vieil-hom- 
me ,  pour  être  établie  dans  le  nouveau 
qui  eft  Jefus  -  Chrift  ,  Fils  de  Dieu  & 
Sauveur  des  hommes. 

J  E  croyols ,  ô  mon  Dieu  !  que  ma      5^,^.  j^ 
carrière  étoit  terminée  par  la  foiblefle  Saint  Via- 
oii  la  maladie  m'avoit  réduite  ;  com- tique. 
bien  tout  ce  dont  je  me  (entois  redeva- 
ble à  votre  juftice ,  ne  ra'occupoit-il  pas  ! 
je  m'étonnois  de  ce  que  vous  m'appelUez 
avant  que  j'y  euffe  fatisfalt.  Mes  peines  , 
quoique  multipliées  ,  ne  pourroient  en- 
trer dans  le  compte  de  votre  recette  ; 
vous  ne  voulez  point  me  perdre  ,  c'eft 
pourquoi  vous  m'avez  îaifTé  du  tems  pour 
racheter  mes  péchés  j  mais  ma   vie  de- 
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puis  ne  m*ofFre  rien  qui  puiflè  appuyer 
ma  confiance.  J^ai  defiré  de  vous  (er- 
vir  ,  de  vous  aimer  ;  mes  œuvres  ont- 
elles  répondu  à  mes  defirs  ?  Je  fçais  ce- 
pendant que  les  cho{ès  de  la  terre  m'ont 
peu  afFedé ,  &  qu'il  ne  me  feroit  pas 
poffible  de  les  goûter  à  l'avenir...  Oui, 
mon  Dieu  ,  je  vous  le  dis  dans  la  fi^n- 
cérité  de  mon  cœur,  je  fens  en  moi 
quelque  chofe  de  grand  ,  de  doux  ,  de 

fort Ce  mot  amour  m'échappe  jaf- 

que^  dans  le  fommeil  ;  &  dans  les  inf- 
tans  où  je  m'en  crois  dépouillée  ,  je 
le  prononce  fans  réflexion  :  l'enfant  ap- 
pelle fon  père ,  &  le  cœur  cherche  dans 
4'amour  fon  repos  ;  il  y  a  d'heureux 
momens  où  il  croit  en  avoir  la  pofîèf^ 
fîon  ;  mais  à  peine  peut-il  fe  promet- 
tre  d'en    jouir ,   que   ce  bonheur   lui 
manque.  Une  diftradion,  quelques  pa- 
roles des  créatures  ,  ravilTent  le  tréfor  , 
ou  tout   au  moins  troublent  ce  calme 
raviffant ,  gage  de  Téternelle  paix....... 

Je  l'éprouve  cette  douce  paix,  en  m*bc- 
cupant  ainfî  en  la  préfence  de  mon  Dieu  ; 
je  me  rappelle  l'inftant  où  je  reçus  le 
dernier  Sacremeïît  de  TEglife  ;  anéan-, 
tie  aux  pieds  de  la  Majefté  divine ,  j'eus 
voulu  qu'il  m'eût  été  permis  de  lui  faiire 
amende  honorable ,  la  torche  à  la  main  ^ 
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la  corde  au  col ,  à  la  vue  de  toute  la 
Paroiffe  ,  afin  que  mon  humiliation  fût 
une  fatisfadion  propre  à  m'attirer  mi- 
féricorde.  Je  me  repréientois  J.  C.  me 
demandant  fi  je  voulois  être  guérie...  Je 
l'ai  prié  de  me  conférer  TExtrême-onc- 
tion  ,  avec  le  baume  de  fa  fainte  grâce  , 
en  marquant  mon  front  du  divin  figne* 
J'ai  demandé  pardon  de  toutes  les  pen- 
fées  inutiles  &  vaines  qui  ont  occupé 
mon  cerveau  ,  ainfi  que  du  tems  que 
j'ai  perdu  à  chercher  d'autres  ornemens 
que  celui  de  la  fimplicité  ;  comme  aufïl 
de  ce  que  ce  front  n'a  pas  rougi  dans 
les  occafions  où  l'on  a  blefle  l'honneuE 
de  Dieu  ,  la  foumilîion  à  l'Eglife  ou 
la  modeftie  Chrétienne...  Sur  mes  yeux  , 

j'ai  condamné  ma  curiofité Sur  mes 

narines ,  la  recherche  des  parfums   & 
mets  délicieux....  Aux  oreilles,  la  faci- 
lité qu'elles  ont  eu  à  recevoir  les  mé- 
difances....  A  la  bouche ,  les  difcours 

inutiles ,  ou  contraires  à  la  charité...... 

Eft-il  polîîble  d'entrer  dans  le  détail 
des  fautes  commifes  par  la  langue  ?...,. 
Sur  mon  cœur  ,  j'ai  déploré  les  infpi- 
rations  qui  n'ont  pas  eu  Dieu  pour  ob- 
jet... Sur  mes  mains,  je  les  ai  regardées 
comme  des  domeftiques  pareffeufes  , 
n  ayant  pas  été  afiez  promptes  à  fou- 
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îager  le  prochain  ,  &  toujours  trop  ac- 
tives pour  le  fervice  de  la  vanité...  J'ai 
pleuré  intérieurement  les  égaremens  de 
mes  pieds ,  hors  du  fentier  où  la  bonté 
de  Dieu  nl'avoit  introduite  dans  ma 
jeunefTe.  En  jettatit  une  vue  générale: 
fur  toutes  les  fautes  de  ma  vie  pafTée  > 
j'ai  dit ,  avec  raifon ,  mea  culpa  ,  ne  pou- 
vant attribuer  mon  mal  qu^à  moi-mê- 
me..». J*ai  eu  la  confiance  qu*une  onc- 
tion invifible  avoit  purifié  mes  fens  ex- 
térieurs &  intérieurs....  Mon  Dieu ,  plus 
d'autre  maître  que  vous  !.....  plus  d*in- 
telligence  que  celle  de  votre  amour  !..» 
plus  d'autre  tréfor  que  votre  Croix  ! 

Sur  fan-     II  y  a  aujourd'hui  50  ans,  ô  mon 

niverfaire  divin  Sauveur  ,  que  fous  les  aufpices 

de  fa  pre-(ie  la  très-Sainte  Vierge  dont  on  célé- 

^*^  ^^        broit  l'entrée  triomphante  dans  le  Ciel , 

ni  on   I  je,  vous  voulûtes  bien  m'^admettre  à  votre 

Août,       Table?  Avec  quel  zèle  &  quelle  bonté 

les  Maîtrefîès  que  vous  m*aviez  données 

pour  m*^inftruire  ,  &  me  préparer  à  une 

fî  faînte  aétion ,  ne  s'acquittèrent-  elles 

pas  de  ce  devoir  !  Que  ne  deviez-vous 

pas  attendre  d'un  jardin  dans  lequel  on 

avoit  planté  de  fi  belles  fleurs,  &  dont  on 

avoit  arraché  tant  d'épines  !  Je  courois 

alors  à  l'odeur  de  vos  parfums  5  vous 
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îiTomiiez  quelquefois  mon  ame  de  la 
rofée  de  votre  lainte  grâce  ;  mon  cœur, 
qui  en  étoit  pénétré  ,  étoit  alors  fenfible 
&  généreux  ;  je  goûtois  votre  parole. 
Je  me  rappelle  la  ferveur  de  quelques- 
unes  de  mes  compagnes  ;  c^étoient  des 
Anges  par  leur  vertu  &  leur  innocence  ; 
elle  vous  ont  été  fîdelles ,  rien  ne  les 
a  arrêtées  dans  leur  courfe  ,  &  moi  je 
me  fuis  amufée  dans  ce  glorieux  trajet  ; 
je  fuis  reftée  couchée  fur  le  chemin  , 
auflî  long  -  tems  que  j'ai  fréquenté  ce 
monde  réprouvé ,  que  je  détefte  aâiuella- 
ment,  parce  qu'il  s'oppofe  à  vos  ado- 
rables maximes.  C'eft  votre  houlette  , 
Pafteur  à^s  âmes  ,  qui  a  ramené  la 
mienne  à  la  bergerie  ;  c'eft  votre  amour 
induftrieux ,  qui  réuniflant  les  adverfi- 
tés  autour  de  moi,  en  fait  comme  une 
haie  qui  me  fépare  du  monde  &  fait 
ma  fureté.  Je  vous  bénis  mille  fois  de 
tous  les  foins  de  votre  Providence ,  &  j'ea 
tire  les  plus  grands  lujets  de  confiance 
pour  l'avenir  ;  je  fuis  à  vous  par  trop 
ce  titres  ,  pour  que  je  vous  échappe 
jamais;  au  (Il  vais- je  renouveller  la  con- 
fécration  que  je  fis  alors. 

Mon  Dieu ,  qui  ne  m'avez  créée  que 
pou:  apprendre  à  vous  connoître  ;  qui 
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ne  m'avez  donné  d'afFedions  ,  que 
pour  vous  aimer  ;  de  mouvement  , 
que  pour  vous  glorifier!  je  vous  re- 
garde comme  le  plus  tendre  ,  le  plus 
fage ,  le  plus  puiffant  de  tous  les  pè- 
res ;  &  toute  imparfaite  que  je  fuis ,  je 
me  crois  une  des  plus  ch-éries  de  vos 
enfans  ;  je  m'abandonne  à  vous  pour  le 

jtems  &  l'éternîté Célefte  époux  de 

"^mon  ame  ,  qui  malgré  mes  infidélités 
ne  m*àvez  pas  chaflce  de  votre  Maifon  , 
confervez  &;  augmentez  en  m.oi  les  grâ- 
ces de  votre  divin  Sacrement  \  pardon 
pour  la  négligence  que  j'ai  apportée 
dans  mes  préparations  à  la  Commu- 
nion ,  pour  mes  légèretés  ,  &c.  Rendez- 
moi  vigilante  &perrévérante  dans  l'exer- 
cice de  votre  faint  amour  ,  &  fur -tout 
apprenez-moi  à  être  douce  &  humble  de 
cceur.  La  pofTeflion  d'un  héritage ,  félon 
les  Loix  de  ce  Royaume  ,  ne  peut  être 
difputée  lorfqu'il  y  a  prefcription  ;  je 
ne  dois  donc  plus  vivre  pour  moi-mê- 
me ,  puifqu'il  y  a  30  ans  que  vous  avez 
dû  vivre  en  moi.  Régnez-y  plus  abfo- 

lument  que  jamais Et  vous.  Vierge 

Sainte ,  attachez-moi  au  char  de  votre 
triomphe  ;  Ange  de  Dieu ,  rappeliez  à 
ma  mémoire  k%  bienfaits.Mt^  Bienheu^ 
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reux  Habitans  du  Ciel,  peignez  à  mon 
ame  les  vertus  dont  vous  m'avez  donné 
l'exemple ,  &  obtenez- moi  le  courage  de 
vous  imiter. 

§.    I  L 

Ses  Jentimens  fiir  la  Maladie, 

O  mon  Sauveur  JeRis ,  qui  vous 
étant  revêtu  de  notre  humanité  ,  en 
avez  éprouvé  les  infirmités ,  ayez  com- 
palîlon  de  celle  qui  fait  fuccomber  mor^ 
corps  au  fommeil  !  Vous  connoifTez  le 
déplaifir  que  je  refTens  d'être  ainfi  af- 
fujettie  aux  nécefîités  du  corps.  Faites 
que  je  ne  lui  accorde  rien  pour  lui- 
même  ;  mais  feulement  pour  la  con- 
fervation  d'un  être  que  j'ai  reçu  de 
vous.  En  dormant  ,  mon  efprit  s'oc- 
cupe de  vous  ;  &  réveillée  ,  je  me 
trouve  plus  impuifTante  à  vous  aimer 
que  dans  le,  fommeil  même  :  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort , 
puifqu'il  met  tant  d'obflacles  au  defir 
que  j'aurois  de  me  réunir  à  mon  centre? 
Ne  devrois-je  pas- me  réjouir,  lorfque 
l'infirmité  m'annonce  ma  deftruélion  > 
Le  Pellerin  peut-il  s'affliger  d'arriver  au 
terme  de  fon  voyage  ?  Ah  mon  ame.  I 
où  feroit  ta  confiance  ,  fi  tu  t'attriftois 
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en  voyant  démolir  ta  prifon  ?  La  terre 

n*eft   qu'un   cachot.   Nos  partions  font 

les  fers  qui  nous  otent  Tefpérance  &  la 

liberté.Nous  fouftrons  la  peine  du  péché, 

&  nous  nous  confolons  par  l'efpérance 

que  votre  miféricorde  demandera  grâce 

pour  des  captifs ,  &  qu'enfin  le  moment 

viendra  auquel  votre  Miniftre  nous  dira; 

Sortez  ,   ame  chrétienne  ,  pour  aller 

joindre  votre  Père  &  votre  Dieu. 

Sur  une  L'ennemi  jaloux  des  grâces  que 
mauvaife  Dieu  fait  à  la  plus  indigne  de  {ç,%  créa- 
jiuar.  tures,  m*a  exercée  pendant  la  nuit,  par 

de  grandes  fouffrances  :  je  n*ai  pas  cefle 
de  dire  intérieurement  aux  Miniftres  de 
iQS,  vengeances  :  fi  c*eft  par  la  volonté 
du  Seigneur ,  que  vous  me  faites  ainfi 
foufFrir ,  agiffez  fuivant  le  pouvoir  qu'il 
vous  en  a  donné  .  .  .  Mais  mon  Père, 
foufFrirez  -  vous  que  votre  enfant  de- 
vienne le    joiiet   de  vos  elclaves?  La 
fanté  n*efl:  -  elle  pas  un  don  de  votre 
miféricorde  ?  .  .    .  Les  enfans  deman- 
dent vengeance  à  leur  Père  des  inful- 
tes  qu'ils  reçoivent  de  la  part  des  do- 
meftiques  infolents.  Ferai-je  de  même 
en  ce  moment  ?  Non  ,  je  me  contenterai 
de  dire  à  ces  pui (Tances  infernales  ;  mes 
péchés  ayant  mérité  l'enfer  ,  il  eft  jufle 
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que  fexpie  par  les  peines  du  temps,  les 
fautes  que  réternké  devrait  punir  ...» 
Courage  mon  ame  ,  nous  irons  au  Cieh 
Armons-nous  de  foi,  de  confiance  _& 
d'amour. . .  Attachons-nous  à  la  Croix^ 
elle  nous  rendra  invulnémble  fur  la 
terre ,  &  nous   élèvera  dans  k   gloire 

étemelle O  Jefus ,  préfidez  à  mes 

combats  !  c'eft  parce  que  je  vous  aime, 
que  Tenfer  me  haït ,  &  quil  me  per- 
fécute.  Mais  que  gagne-t-il  ?  Je  vous 
aimerai  encore  davantage  :  Non  ,  non  ,, 
mon  aimable  Sauveur,  rien  ne  me  ra- 
vira à  votre  cœur  ,  &  rien  ne  vous^ 
ravira  le  mien.  La  peau  qui  couvre  mey 
nerfe  ,  eft  moins  à  moi  que  mon  Jefos  t 
Jefus  en  tout ,  &  par  tout  !  Jefus  à  la 
vie  &  à  la  nK>rt  î  Jefus  pour  le  tems  & 
pour  rétemhél 

Mon  divin  Sauveur  ,  je  reçois  de 
votre  main  cette  maladie.  Je  defire  unir     Sa  ré& 
mes  f-^uffrances  à  celles  de  JefusXhrift.  gnat.on 
J'efpere,  ô  mon  Dieu  !  c^;elles  feront  P^n^ant^,^ 
pour  moi  une  leçon  de  oatîence ,  d  hu-^^    ^^^^ 
milité,  de  réfignation  a  votre  volon-^ie. 
té  ;  qu'elles  me  rendront  prête  à  mou- 
rir &  prête  à  vivre.  Je  fçais  qu'il  s'en  faut 
beaucoup  que  je  fois  mûre  pour  le  Ciel  ;. 
mai^  vous  y  fuppléerez.   Votre  mort 
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eft  ma  rançon  &  le  fondement  de  ma 

confiance Mon  Dieu  ,  je  remets 

mon  ame    entre   vos    mains  :  dehrant 
quitter  la  terre ,  j'éloigne  de  ma  penfée 
tout  ce  qui  m'y  attache  ;  famille,  amis, 
j'abandonne  tout ,  ne  me  réfervant  que 
de  fouffrir  les  douleurs  de  la  maladie  , 
&  la  mort  même  en  expiation  de  mes 
péche's .  .  .  .  O  mon  Dieu  !  j'ai  bien 
befom  de  votre  grâce  pour  foutenir  tant 
d'affauts  ;  vous  me  l'accorderez  ;  ceux 
qui  efpérent  en  vous  ne  feront  pas  con- 
fondus . .  .  Allons,  mon  ame  ,  tenons- 
nous  unie  à  Dieu;  il  fçait  ce  qui  nous 
convient,  que  faut -il  davantage?  La 
maladie  qu'il  m'envoye  eft  un  avertifle- 
ment  pour  mon  falut  :  il  veut  me  con- 
vaincre que  Ton  meurt  à  tout  âge;  je 
regarde  la  vie  comme  un  dépôt ,  qu'il 
peut  me  demander  à  toute  heure  .  . .  , 
Mes  jours  font  prefqu'écoulés ,  ma  mort 
eft  prochaine  ,  l'éternité  la  fuit ,  quel 
autre  objet  pourroit  occuper  mon  ef- 
prit  ?  Ma  mémoire  ne  doit  me  retracer 
d'autres  penfées  que  celles  des  miféri- 
cordes  du  Seigneur,  &  ma  volonté  doit 
s'y  précipiter,  comme  dans  fon  centre  ... 
Oui,  mon  Dieu,  j'adore,  je  bénis  vos 
décrets  fur  moi  ;  quand  il  feroit  à  mon 
choix  de  jolUr  long-tems  de  ce  qu'oa 
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appelle  félicité  ,  je  préférerois  la  mort 
que  vous  me  préfenteriez  avec  toutes 
{q^  amertumes  ;  je  n'ai  qu'un  regret , 
c*eft    d'avoir   vécu    fans   vous    aimer. 
L'accomplifTement  de  votre  volonté ,,  & 
la  deftrudion  de  mon  corps ,  voilà  le 
feul  plaifir  qui  me  refte  pour  le  tems. 
O  mon  Sauveur  !  voici  le  moment  où  j'ai 
le  plus  befoin  de  votre  fecours  ,  tendez- 
moi  la  main,  les  forces  de  mon  corps 
font  épuifées  j  mes  yeux  fe  ferment  à  la 
lumière  ;  mes  parents  fe  font  éloignés  ; 
mon  plus  ferme  appui  ne  me  manquera 
jamais.  C'efl  vous ,  ô  mon  Jefus ,  qui 
m'avez  foutenue  dans  les  tribulations  de 
la  vie ,  &  qui  ne  me  délaifTerez  pas  dans 
l'agonie  dont  je  fuis  menacée  ,   &  que 
jaunis  d'avance  à  la  vôtre.Marie,m.a  mère, 
mon  faint  Ange  gardien/aint  Pierre  mon 
patron ,  Saints  du  Ciel ,  faints  Amis  qui 
reftez encore  fur  la  terre,  redoublez  vos 
înftances  auprès  du  Souverain  Juge  .... 
Sors  de  ta  prifon ,  ô  mon  ame  y  laifîè  à 
la  terre  ce  qui  lui  appartient.   Que  tu 
ferois  heureufe,  fi  les  Anges  te  portoient 
au  Ciel ,  dans  le  moment  où  les  hom- 
mes porteront  ton  cadavre  dans  le  tom- 
beau \ 

FauT'IL  donc ,  ô  mon  Dieu ,  revend 
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-Sa  con-  à  vos  pieds,  pleurer  les  miferes  du  tems, 

valefcen-    après  avoir  cru  toucher   à  réternité  ! 

"•  vous  le  permettez  ainfi;  vous  voulez 

me  faire  entendre  qu'il  vaut  mieux  vi- 
vre pour  foufFrir,  que  de  mourir  pour 
joiiir;  que  votre  nom  foît  béni.  Cette 
maladie  eft  paiTée ,  mais  il  en  viendra 
peut-être  bien-tôt  une  autre  qui  fera  la 
dernière.  Suis -je  dans  les  difpofitions 
où  je  voudrois  être  alors  ?  Ah  Seigneur  î 
ce  miférable  corps  appefantit  mon  ame 
qui  voudroit  s'élever  vers  vous  ;  foit 
que  mes  efforts  foient  trop  foibles ,  ou 
mes^liens  trop  forts ,  je  refte  toujours 
captive  ;  &  lorfque  je  veux  vous  cher- 
cher, &  que  je  crois  vous  avoir  trouvé, 
je  Ile  trouve  que  moi-même ....  Les 
créatures  me  louent,  elles  ne  me  çon- 
nolïTent  pas;  elles  fe  recommandent  à 
mes  prières;  ô  mon  Dieu,  quelle  honte 
pour  moi  d'abufer  de  leur  crédulité  ! 
Ou  rendez-moi  telle  que  l'on  me  croit, 
ou  faites -moi  connoître  telle  que  je 
fuis. 

Sa  pré-     O  i^on  Dieu  !  voyez,  le  defir  que  j*ai 

paration  à  de  me  préparer  férieufement  à  la  mort; 

1»  mort,     fuppléez  par  votre  bonté  à  ce  que  le 

mal  ne  me  permet  pas  de  faire.  Il  vien- 

<lra  bientôt  le  tems  ou  je  jouirai  de  votre 
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•vue  :  mon    cceur  voudroit  avoir  cent 
langues  pour  rendre  fes  fentimens,  ou 
du  moins  pour  expofer  fes  néGeirités, 
fa  reconnoiflance ,  fon  infuiîîfance ,  &c» 
Que  je  ferois  à  plaindre ,  ft  mon  divin 
Maître  ne  connoifloit  pas  les  replis  les 
plus  cachés  de  mon  ame  !  où  en  fero'ls- 
je ,  s'il  attendoit  ma  déclaration  !  Le 
réel  anéantiflement  où  je  fuis  ,  ne  me 
lailfe  pas  même  la  puifTance  de  ma  pen- 
fée.  Il  faut  me   fixer  en   préfence  du 
Seigneur.  Je  ferai  ce  que  je  pourrai; 
j&  me  perfuade  que  je  viens  d'être  aver- 
tie que  je  n'ai  pas  long  -  tems  à  vivre  ; 
mon  premier  mouvement  eft  d*adorer  les 
décrets  du  Seigneur ,  &  de  m'y  foumet- 
tre ,  en  donnant  un  plein  confentement 
à  Tçxççution  de  fa  divine  volonté  ; 
ranimant  ma  confiance ,  ma  foi ,  mon 
amour ,  je   m'écrie  avec  le  Roi  Pro- 
phète :  ah  la  grande  nouvelle  qui  vient 
de  m'étre  annoncée  !  qu'elle  m'a  rem- 
plie de  joye  !  J^appelle  Tunique  ami  de 
mon  ame  a  mon  fecours ,  &  je  lui  repré- 
fente   mon  peu  de  forces  pour  difpofer 
toutes  chofes  pour  mon  départ  pour  l'é^ 
ternité;   je  lui  donne  ma  procuration 
générale   pour   fuppléer  à  mes   omif- 
fions  ;  je  mets  en  dépôt  entre  fes  mains 
mon  çorp  bi,  mon  ame,  pour  ctre  reR^ 
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dus  à  fon  Père  qui  m'en  a  prêté  Tufaged 
je  me  remets  aux  foins  de  fort  amout 
pour  moi  qui  excufera  mes  infidélités  „ 
&  remplira ,  par  ces  divins  mérites,  tous' 
ces  momens  vuides  &  criminels  qui  mç 
font  redouter  le  plus  jufte  des  examens. 
J'ai  jette  les  yeux  fur  mes  affaires  tem- 
porelles. Je  liiis  exempte  de  procès ,  il 
me  refte  quelques  dettes  connues.  Je 
ferai  le  plutôt  que  je  pourrai  mon  tefta- 
ment. 

^  Elle  parle  O  mes  enfans  !  je  vous  recommandé 
fans?  ^'^"^^."^  jamais  rebuter  aucun  pauvre, 
mais  de  les  foulager  en  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  vous  ;  je  vous  exhorte  à  ne 
vous  point  laifTer  féduire  par  l'amour 
du  luxe  ,  à  conferver  une  grande  union 
entre  vous ,  à  donner  chaque  jour  un 
temps  réglé  à  une  ledure  de  piété ,  à 
avoir  bien  du  refped  &  des  égards  pour 
votre  père,  &  à  vous  fouvenir  que  vous 
ferez  bientôt  le  voyage  que  je  vais 
faire.  Je  vous  dis  adieu  pour  le  temps , 
dans  l'efpérance  que  nous  nous  réuni- 
rons pour  l'éternité  dans  le  Ciel. 

M 'étant  féparée  de  tout  ce  qui  efl 
créé  ,  je  profite  de  ces  moments  ii  pré- 
cieux, pour  dire  avec  toute  l'effufîon 
de  nK»n  ame  :  mon  Dieu ,  je  me  foumets 
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de  bon  cœur  à  votre  fouverain  domaine. 
Je  viens  avec  confiance  vous  payer  le 
tribut  de  ma  vie.  Si  j'en  avois  mille  à 
ma  difpofition  ,  elles  feroient  toutes  à 
vous.  Je  proil:enie  ce  corps  pour  la  der- 
nière fois  fur  cette  terre  qui  doit  lui 
ouvrir  fon  fein  :  J'accepte  &  defire  la 
folitude  ,  l'abjedion  &  la  pourriture 
qui  va  le  confumer,  en  expiation  des 
foins  que  je  lui  ai  donné.  O  mon  Dieu  ! 
fignalez  votre  miféricorde,  en  m' accor- 
dant les  difpofitions  nécefïaires ,  pour 
vous  honorer  pendant  le  peu  de  temps 
qui  me  refte  a  pafTer  fur  la  terre.  Je 
puis  encore  pleurer  mes  péchés.  Ah 
fi  j'avois  ce  parfait  amour  !  Mon  Dieu 
je  ne  veux  plus  refpirer  que  pour  vous... 
J'ai  péché ,  il  çft  vrai ,  mais  vous  m'a- 
vez pardonné  dans  votre  amour.  Si  je 
ne  fçais  pas  vous  aimer,  du  moins  je 
fçais  que  vous  êtes  le  feul  aimable. 
Hâtez-vous  de  me  purifier,  afin  que  je 
me  hâte  d'aller  à  vous  ....  Qui  me 
donnera  les  ailes  de  la  colombe  pour 
voler  au  Ciel?  Ce  que  je  fçais  de  la 
beauté  de  votre  maifon  me  ravit  :  le 
deiir  m'y  tranfporte.  J'oublie  ma  mifere 
préfente ,  quand  je  penfe  à  ma  gloire 
future  . ,  .  Mon  cœuF  eft  prêt  :  vençz 
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îe  bien  -  aimé  de  mon  cœur  !  Je  vous 
attends.  Admettez-moi  dans  la  falle  de 
votre  Feftin .  .  .  O  mofl  Dieu,  votre 
volonté ,  &  ri€n  de  plus  1 

5on  Tef-     Au  nom  du  Père ,  du  Fils,  ôc  du  Saint 
tament.      Efprit. 

Soit  dirigé ,  écrit  &  exécuté  le  tefla- 
ment  olographe  de  Perette  -  Marie  de 
Combes  des  Morelles,  née  â  Riora  en 
Auvergne  îe  ip  Mai  1728,  fille  d'An- 
toine-Gilbert de  Combes  des  Morelles, 
&  d'Anne  Chabre  fa  mère ,  baptifée  au 
même  lieu,  &  mariée  à  Antoine-Ama- 
ble  de  Combes  fori  coufin  ,  avec  dif- 
penfe  de  l'Eglife,  le  17  Mars  174p. 

Après  m'être  approchée  du  Sacre- 
ment de  Pénitence,  avoir  fait  offrir  le 
très- augufte  Sacrifice  de  la  Méfie,  &: 
reçu  la  Sainte  Comm.union ,  comme  fi 
c'étoit  pour  la  dernière  fois ,  j'ai  remis 
»  mon  être  fpirituel  &  corporel  entre  les 
mains  de  mon  Dieu,  ne  voulant  exifter 
à  l'avenir  que  pour  fon  amour ,  pour  fa;^ 
gloire ,  pour  l'honneur  dfe  l'Eglife  ,  & 
l'utilité  de  mon  prochain  ,  prête  à  vivre, 
prête  à  mourir ,  fuivant  la  volonté  de 
mon  adorable  Maître. 
C'eft  afin  de  pratiquer  à  la  lettre  le 


de  Madofne  de  Comhes^.  2S7 
C^ftfeil  qu'il  nous  a  donné  ,  de  nous 
tenir  toujours  prêts ,  parce  que  nous 
ne  fçavons  ni  le  jour,  ni  le  moment  d« 
notre  mort,  que  je  vais  déclarer  par  le 
préfent  teftament  quelles  font  mes  der- 
nières volontés  ,  Toit  pour  mes  funérail- 
les, foit  pour  la  difpofition  ài^s  biens 
que  le  Seigneur  m'a  donnés. 

Depuis  le  moment  de  mon  décès, 
jufqu'à  ce  que  mon  corps  foit  en 
terre ,  je  demande  qu'il  y  ait  toujours 
auprès  de  mon  cadavre ,  quatre  perfon- 
nes ,  dont  deux  Eccléfiaftiques  qui  pfal- 
modient  dévotement  &  dillin(5tement  le 
Pfeautier  de  David ,  &  foient  relevés  à 
chaque  heure  du  jour  par  d'autres  qui 
continueront  la  même  prière  ;  fi  je 
meurs  dans  la  Ville ,  ils  feront  payés 
par  mes  héritiers  ,  qui  retrancheront 
pour  cela  les  dépenfes  que  l'on  fait  or- 
dinairement en  éculTons  &  tentures  , 
dont  je  défends  qu'on  ufe  pour  moi. 

Je  prie  Monfieur  le  Curé ,  mon  cher 
Pafteur  ,  de^  m'enterrer  à  fa  régie  ,  *     *  Encer- 
après  m'avoir  donné  fa  fainte  bénédic-  cément   le 
tion ,  &  remis  mon  ame  entre  les  mains  P^"^    ^"^"■ 
du  Souverain  des  Pafteurs.  Je  le  fup-P'** 
plie  de  ne  pas  m'oublier  dans  fes  faints 
sacrifices ,  je  lui  en  témoignerai  ma  re- 
^fonnoiiTaoce  devant  Dieu, 
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Je  veux  être  enterrée  dans  le  cloître 
intérieur  des  dames  Carmélites  de  la 
ville  de  Riom ,  ainfi  qu  elles  ont  eu  la 
bonté  de  me  le  faire  efpérer ,  &  je  les 
prie  d'accepter  comme  un  léger  tribut 
de  ma  reconnoifTance  ,  la  fommede  trois 
cent  livres  une  fois  payée  par  mes 
héritiers. 

Dans  le  cas  où  il  furviendrolt  quelque 
oppofition  infurmontable  pour  enterrer 
mon  cadavre  dans  le  couvent  des  Da- 
mes Carmélites ,  ou  bien  fi  je  meurs  à 
la  campagne,  je  veux  qu'on  tire  modes- 
tement mon-cœur  de  fa  place,  &  quil 
foit  remis  par  les  mains  de  mon  Paf- 
teur  dans  celles  de  la  Révérende  mère 
Prieure  des  Dames  Carmélites  de  Riom , 
avec  une  fomme  de  cent  cinquante  li- 
vres payable  par  mes  héritiers,  ,&  mon 
corps  enterré  dans  le  tombeau  de  mes 
ancêtres  ,  foit  à  Riom  ,  foit  dans  celui 
de  la  ParoiiTe  de  Brou,  en  Bourbon- 
nois. 

Je  demande  que  le  jour  de  ma  mort , 
ou  le  lendemain ,  il  foit  dit  trente-trois 
Mefles  en  mémoire  des  trente-trois  an- 
nées que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
a  paiTées  fur  la  terre ,  &  pour  fuppléer  à 
l'inutilité  de  celles  où  j'ai  vécu ,  fans 
le  fervîr  comme  il  le  mérite.  Je  veux 
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qu'il  foit  fait  deux  annuels  de  Meflè  pour 
le  repos  de  mon  ame  ,  &  celui  de  tous 
mes  ayeux,  parens,  amis  ^  afTociées  qui 
font  morts  avant  moi;  ces  deux  annuels 
commenceront  le  lendemain  de  ma  mort, 
&  feront  payés  par  mes  héritiers  ;  l'un 
fera  dans  l'Eglife  des  Dames  Carmé- 
lites de  Riom,    &fera  payé  à  leur  Sa- 
criftie ,  &  rempli ,  Ci  cela  fe  peut  ,  par 
mon  Confeifeur ,  &  l'autre  dans  la  Pa- 
roifïe  de  Brou. 

.    Je  donne  aux  pauvres  de  la  Paroiiîè 
de  Brou..,.  ;  aux  pauvres  de  la  Miféri- 
corde  de  Riom,  autant  de  livres  que 
j'aurai  vécu  d'années......  une  fois  payé 

après  ma  mort 

Je  donne  à  ma  fille  ma  montre  d'or 
poui-  mieux  régler  fes  exercices  de  piété. 
Je  recommande  trois  chofes  à  mes 
enfans  qui  leur  attireront  de  grandes  bé- 
nédidions  ;  i"*.  De  refpeder  &  fervir 
leur  père  dans  les  befoins  ou  infirmi- 
tés qui  peuvent  lui  furvenir,  2°.  De  fe 
confeïTer  tous  les  mois  &  faire  la  prière 
avec  les  Domeftiques  chaque  jour. 
3°.  De  ne  rien  entreprendre  qui  foit 
un  peu  confidérable  fans  y  intérefTen 
leur  Ange-Gardien ,  leur  faint  Patron  , 
&  fur-tout  la  Sainte  Vierge ,  les  priant 
de  recommander  la  chofe  à  Dieu ,  &  de 
Premiers  Partie*  N 
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leur  obtenir  le   bon  ConfeU  que  Toi 
prendra  de  quelque  Miniftre  du  Sei- 
gneur qui  (oit  pieux  5   éclairé,  défin- 

térefTé. 

Je  fjpplie  mon  cher  mari  de  prier 
8c  faire  prier  Dieu  pour  moi,  de  ne  pa? 
oûbliei  la  fincére  amitié  que  j'ai  tou- 
jours pue  pour  lui,  de  ne  rien  négliger 
pour  s'afTurer  une  heureufe  éternité  ;  c  eft 
le  feul  bien  quifoit  digne  de  Ton  cçeur. 
Que  le  Dieu  d'Abraham  ,  d'Ilaac  & 
de  Jacob  ,  bénilTe   mes  chers  enfans 
à  la  vie  &  à  la  mort ,   Amen.    Qu'ils 
foient  grands  par  leur  foi  ,   leurs  ver- 
tus ,  leur  charité  ,  leurs  exemples  de 
piété  ;  qu'ils  s'attachent  inviolablement 
k  la  fainte  Eglife  Catholique,    Apof- 
tolique  &  Romaine  ;   qu'ils  fuyent  conri- 
.  me  la  pefte  les  corrupteurs  de  la  foi , 
les  libertins;  que  mes  enfans  &  ceux 
qui  pourront  naître  d'eux,   confefîent 
hautement ,  publiquement  dans  Tocca- 
fion,  qu'ils  reconnoiffent  pour  merel'E- 
glifevifible,  défignée  par  le  corps  épiP 
copal  dont  notre  Saint  Père  le  Pape  eft 
k  chef;  je  déclare  que  je  meurs  fille 
de  l'Eî^life ,   &  que  mon  plus  grand  plai- 
(ir  eft  quelle  étende  le  Royaume  de 
J.  C.  en  tous  lieux. 
Vierge  Sainte,  dont  l'image  frappe  raa 
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vue  &  flatte  mon  cœur  ,  je  me  jette  à  vos 
pieds  &  vous  fais  l'ofFrande  de  ce  que 
j'ai  de  plus  cher  fur  la  terre  ;  c'eft  un 
mari,  ce  font  des  enfans  dont  je  vous 
fupplie  d'être  la  protedirice  &  la  mère  ; 
adoptez-les  avec  la  même  bonté  que 
vous  avez  eue  pour  moi  ,  qui  fut  re- 
mile à  vos  foins  àits  l'âge  de  cinq 
ans;  préfer\'ez-les  de  tous  périls  cor- 
porels &  fpirituels  ;  foyez  leur  Avo- 
cate auprès  de  votre  cher  Fils  ;  obte- 
nez-leur fon  divin  amour,  &;  la  perfé- 
vérance  finale. 

Adorable  Trinité ,  qui  avez  créé  mon 
ame  à  votre  reffemblance  ,  réparez  le 
dommage  que  le  péché  y  a  fait;  im- 
primez-vous de  nouveau  en  mon  être, 
ou  plutôt  abforbez-le  dans  le  vôtre, 
afin  que  dans  le  tems  &  dans  l'éternité 
j'exalte  votre  puiiTant  amour;  c'eft  en 
votre  préfence  que  j'ai  commencé  à  ter- 
miner cette  explication  de  mes  derniè- 
res volontés,  &  après  les  avoir  relues, 
je  déclare  que  j'y  perfifte. 

Mon  cher  Ange  Gardien,  je  vous 
remercie  de  vos  bons  fervices,  &  vous 
prie,  ainfi  que  Saint  Pierre  mon  Patron  , 
de  me  les  continuer  à  la  vie  &  à  la  mort. 
Ainfi -foit- il. 

Nij 
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Sa  Lettre      La  place  que  vous  avez  bien  voulu 
-..jx   Da-  m'accorder  dans  vos  coeurs  ,  me  donne 
mes  Car-  \^  confiance  que  vous  ne  rejetterez  pas 
melîres.     j^  prière    que  j'ai  l'honneur  de  vous 
edreflèr  dans  ce  moment  où  ma  fbiblefTe 
corporelle  m'avertit  que  je  vais  dans 
peu  rendre  à  la  terre  ce  qui  appartient 
à  la  terre;  j'avois  defiré  &  efpéré  de  la 
miféricorde  de   notre  Dieu ,    qu'après 
m'avoir  donné  une  fi  vive  affedion  pour 
votre  maifon  ,  mes  très-cheres  Mères  , 
il  me  permettroit  d'en  fuivre   l'attrait  , 
en  m'y  faifant  trouver  fur  la  fin  de  mes 
jours  uîi  afyîe   oi^i  j'aurois  pu  racheter 
lan  tems  perdu  ,    &  me  confoler  par 
la  beauté  de  vos  exemples ,  de  la  dé- 
pravation du  fiécle  ;  la  Providence^ en 
~   difpofe  autrement  ;  j'en  adore  &  bénis  | 
le  Cecret  ,   &  malgré  Ténormité  &  la  l 
multitude  de  mes  péchés,   je  me  fens  | 
la  plus  entière  confiance  dans  leS'  mé- 
rites de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ; 
mon  ame  fe  réjouit  de  retourner  à  fon 
divin  principe  ;  mais  avant   de  quitter 
le  compagnon  de  fon  pèlerinage  fur  la 
terre ,  je  veux  dire  mon  corps  ,  elle  fou- 
haiteroit  lui  affurer  une  demeure  où  il 
piit  attendre  en  repos  le  fignal  de  la 
trompette  ,  &  connoifTant  l'étendue  de 


dî  Madame  de  Conlhes.  sp'f 
Votre  charité  ,  mes  Révérendes-Mères, 
j'ai  penfé  que  vous  ne  m'en  refuferlez  pa?s 
l'effet  ;  c'eft  donc  au  nom  de  J.  C.  que 
je  vous  prie  de  recevoir  mon  pauvre 
cadavre  ,  afin  qu'étant  inhumé  dans  la 
terre  des  Saints ,  il  en  foit ,  en  quelque 
•fo:te,  fanâifié  lui-même;  vous  ne  le 
rebuterez  pas,  fi  vous  confidérez  que  fa 
foibleiTe  &fon  humiliation  extrêmes  ont 
fait  éclater  la  profondeur  de  l'amour  du 
Verbe  ,  qui  n'a  pas  dédaigné  d'habiter 
fi  fouvent  dans  un  fi  vil  tabernacle.  Je 
fçais  qu'il  eft  d'ufage  de  faire  un  don  aux 
Maifons  Religieufes  qui  veulent  bien 
accorder  quelquefois  de  femblables  grâ- 
ces. Mais  que  pourrois-je  vous  offrir, 
mes  Très-Révérendes  Mères,  qui  foit  di- 
gne de  vous  &  de  ma  reconnoilfance  ? 
Je  fuis  pauvre,  &  je  laiiTe  une  famille 
qui  ne  me  permet  pas  de  difpofsr  en 
rien  de  mon  temporel  ;  recevez -moi 
donc  unlquementpour  l'amour  de  Dieu; 
fa  richeiTe  fuppîéera  à  mon  indigence, 
&  fi  je  trouve  miféricorde  à  fes  yeux, 
je  vous  ferai  plus  utile  dans  l'éternité 
que  je  n'ai  pu  vous  l'être  dans  le  tems  : 
nous  réunirons  fouvent  nos  vœux  pour 
l'extenfion  de  l'Eglife  &  de  la  gloire 
de  Dieu,  &  pour  la  fandification  du  pro- 
chain :  je  vous  promets  de  faire  tout  ce 
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que  vous  defircz  de  moi ,  en  témoignage 
de  ces  tendres  attachemens  dont  Jefus- 
Chrift  eft  le  lien  ,  &  qui  vont  deve- 
nir plus  indifToIubles  que  j'amais.  Adieu 
mes  Révérendes  Meres,envoyez-moi  vite 
vers  Dieu  par  le  fecours  de  vos  péni- 
tences &  de  vos  prières  ;  &  comptez  fur 
la  fidélité  de  ma  promefTe  que  je  vous 
fais  en  vertu  de  Tinfàillibilité  de  celle 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ;  je  fuis 
pour  l'éternité  ,  comme  j*ai  déliré  Tétre 
dans  le  tems  ,  mes  Très -Révérendes 
Mères. 

Votre  fœur  &  fervante. 

LaveîHe  FiAT  volunias tua,  premier  S eptem- 
de  fa  mort,  bre  lyji.  Arbitre  de  mes  jours  ,  de  ma 
vie  &  de  ma  mort ,  mon  fouverain  Bien- 
faiteur, qui,  malgré  mon  peu  de  corref- 
pondancc,  m'avez  prévenue ,  comblée^ 
raflafiée  àes  eHéts  de  votre  miférlcor- 
dieux  amour  ,  je  profite  du  peu  de 
tems  qui  me  refte  à  vivre  fur  la  terre , 
pour  vous  fupplier  de  m'accorder  cette 
grâce  qui  eft  la  couronne  des  autici  ; 
c'eft  la  perfévérance  finale  dans  votre 
faint  amour,  &  une  fainte  mort  ;  je 
Tefpére  des  mérites  de  mon  Sauveur , 
auquel  je  me  lie  plus  intimement  que 
jamais  ,  dans  la  confiance  que  mes  pé- 
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elles  ont  été  effacés  &  noyés  dans  l'on 
précieux  (ang  :  je  ne  fuis  plus  à  moi  ; 
j'appartiens  à  Jefiis,  dans  tout  mon  ctrc 
fpirituel  &  corporel;  c'eft  pourquoi  je 
me  repofe   Aqs  fuites  de  ma  maladie, 
de  ma  mort  &  de  mon  jugement ,  à  Ta- 
mour  de  fon  divin  cœur  envers  moi , 
à  fa  puiffance  ,  à  fa  fagefle  :  je  fuis  ve- 
nue dans  ce  monde  par  fa  bonté ,  j'en 
vais  fortir  par  cette  même  bonté ,  à  la 
gloire  de  (on  Père  célefte  &  du  Saint 
Efprit.  Amen, 

La  lettre  fuivante  fut  trouvée  aprèi  la  mon 
de  Madame  de  Combes  ,  &  lue  aux 
perfonnes  ajfemblées  pour  ajjijhr  à 
fes  funérailles, 

Defunda  adhuc  loquîtur. 

Mes  cKers  parens  &  amis,  &  vous 
que  la  charité  engage  à  accompagner 
mes  fjnérailles  ,  après  en  avoir  reçu 
mon  très -humble  rcmerciment ,  trou- 
vez bon  que  j'emprunte  de  ma  plume 
le  fervice  que  ma  voix  ne  peut  plus 
me  rendre ,  &  que  m'entretenant  pour 
la  dernière  fois  avec  vous  ,  je  m'ex- 
prime avec  autant  de  liberté  que  d*a- 
mitié.  Ceft  à  la  lueur  du  flambeau  de 
la  foi  5  que'  i'efpere  vous  rappellsr  les 

Niv 


Z^6  (Suvres  Spirituelles 

folides  vérités  dont  ma  Religion  m'a 
inftruite  ,  &  dont  j'ai  fait  Texpérience. 
Je  vous  parle  de  mon  tombeau  ,  non 
pour  vous  effrayer  ,  mais  pour  vous 
attirer  à  l'amour  des  biens  éterneFs. 
iVous  faites  aujourd'hui  pour  moi  ce 
que  j'ai  fait  autrefois  pour  autrui.  Vous 
voici  réunis ,  vous  marquez  quelque 
fenfibilité  à  ma  mort ,  &  quelque  inté- 
rêt au  fort  de  mes  enfans.  J'ai  fait , 
fans  inquiétude  à  ce  fujet ,  ce  trajet  du 
tems  à  l'éternité  ,  parce  que  j'ai  éprouvé 
toute  ma  vie  les  foins  de  la  Providence 
qui  les  étendra  fur  ma  famille ,  &  parce 
que  cette  vie  eft  fi  courte,  qu'elle  ne 
vaut  pas  la  peine  de  fonger  fi  on  y 
eft  bien  ou  mal.  Le  bien-être  nous  at- 
tache au  monde  ;  les  maux  &  la  né- 
ceflité  nous  en  dégagent ,  &  nous  font 
foupirer  après  la  célefte  béatitude.  Le 
Ciel  eft  notre  patrie  ;  vous  &  moi  n'a- 
vons été  créés  que  pour  cette  noble 
fin ,  &  c'eft-là  ce  qui  doit  fixer  notre 
ambition.  Sufpendez  les  entretiens  qui 
vous  détourneroient  du  point  de  vue 
que  je  vous  offre  ;  écoutez  les  réflexions 
que  le  Seigneur  m'infpira  tandis  que 
je  vivois  parmi  vous  :  mon  cercueil  eft 
la  chaire  d'où  je  vous  parle.  Que  me 
ferviroit  d'avoir  été  riche  &  heureufe 
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fur  la  terre  ?  Un  fuaire  ,  quatre  plan- 
ches ,  les  vers  ,  font  mon  partage.  Je 
n'ai  emporté  de  ce  monde  que  mes 
œuvres  bonnes  ou  mauvaifes.  Il  a  fallu 
paroître  feule  devant  Dieu  ;  j'ai  été 
examinée  ,  jugée  ;  mon  fort  eft  décidé 
pour  Téternité.  Les  jugemens  des  hom- 
mes n'ont  été  comptés  pour  rien.  J'ai 
vu  que  la  Croix  portée  avec  humi- 
lité ,  que  les  fouffrances  endurées  avec 
amour ,  font  d'un  prix  ineftimable ,  & 
qu'il  n'y  a  aucune  proportion  des  ad- 
verfités  du  tems  avec  les  joies  de  l'é- 
ternité. J'ai  connu  l'amour  de  Diea  pour 
l'homme  ,  &  l'ingratitude  de  l'homme 
pour  un  Dieu  fi  bon  ;  j'ai  admiré  l'é- 
conomie de  la  grâce  ,  la  juftice  &  les 
récompenfes  de  fa  bonté  ;  j'ai  compris 
que  le  Chrétien  gouverné  par  les  maxi- 
mes du  monde  ,  eft  un  vil  efclave  ;  que 
les  biens  &  la  gloire  de  ce  monde  ne 
font  qu'un  grain  de  poufliere ,  &  que 
la  grandeur  eft  dans  la  pratique  de  l'E- 
vangile ,  dans  l'humilité  &  l'amour  de 
Dieu.  Mon  fort  eft  prononcé  ;  mais 
vous  pouvez  abréger  mes  peines  :  c'eft: 
pourquoi  je  vous  fupplie  tous  de  vous 
hâter  de  me  retirer  du  lieu  où  doi- 
vent fe  Gonfumer  mes  iniquités.  Si  vous 
avez  eu  compa0ion  de  mes  infirmités 

Nv 


2fS  Œuvres  Spirituelles 

corporelles ,  ne  ferez-vous  pas  attendris' 
en  confidérant  les  maux  que  je  puis 
foufTrir  dans  le  Purgatoire  ?  Je  m'adrefîè 
à  chacun  de  vous  en  général  &  en  par- 
ticulier ,  &  je  vous  conjure  de  faire 
offrir  le  Saint  Sacrifice  de  la  Mefle  pour 
le  repos  de  mon  ame  :  je  vous  demande 
aufîi  de  donner  quelques  aumônes  &L 
de  faire  quelques  bonnes  œuvres,  que 
vous  me  prêterez,  &  que  j'efpere,  par 
îa  grâce  de  Dieu ,  vous  rendre  dans  le 
Ciel.  Ne  méprifez  pas  ce  que  je  vous 
écris  ,  ce  font  les  dernières  paroles ,  les 
derniers  adieux  que  fait  à  fès  parents 
&  à  (es  amis ,  la  parente  la  plus  affec- 
tionnée &  l*amie  la  plus  tendre ,  &c^ 

Lettre  de  la  Révérende  Mère  Prieure 
des  Dames  Carmélites  de  Riom, 

Lettre      Ma  très-chere  fœur  &  digne  amie  ^ 
rfprès    la   je  m'emprelTe  de  fatisfaire  votre  pieufe 
^°"      j   curiofité,  en  vous  faifant  part  des  cir- 
Combes,     conltances  qui  ont  précède,  accompa- 
gné &  fuivi  le  décès  de  notre   com- 
mune &  refpedable  aftiie  ,  madame  de 
Combes  des  Morelles  ;  c^eft  pour  moi 
un  plaifir  plutôt  qu'une  peine  de  m'en- 
tretenir  avec  vous  à  fon  fujet  ;  tout  ce 
qui  ipie  la  rappelle  m'eft  précieux.  Vous 
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l'avez  connue  avant  moi  ;  vous  en  avez 
bien  jugé  en  penfant  que  pendant  fon 
féjour  a  Saint  -  Cyr  ,  elle^  donnoit  les 
plus  belles  efpérances.  Voici  comment 
s'eft  terminée  fa  glorieufe  carrière  :  elle 
partit  pour  fa  campagne  au  mois  de 
juillet  dernier  ;  une  foiblefTe  extraor- 
dinaire qui  lui  annonçoit  fa  fin  prochai- 
ne ,  Toblisea  de  revenir  en  Ville  ,  pour 
y  trouver  les  fecours  fpirituels  qu'on  ne 
trouve  pas  fi  facilement  à  la  campagne  ; 
le  mal  augmenta,  &  douze  lieures  avant 
fa  mort  ,"elle  reçut  les  vSacremens  de 
l'Egllfe  5  avec  une  piété  &  des  fenti- 
mens  qui  pénétrèrent  tous  ceux  qui  en 
furent  témoins  ;  quelques  jours  avant 
elle  fe  fit  porter  à  notre  Eglife,  y  fit 
offrir  le  Saint  Sacrifice  de  la  MefTe  qu'elk 
entendit ,  après  laquelle  elle  parla  à  fa 
parente  ,  ma  Sœur  des  Séraphins  ,  lui 
dit  qu'elle  vcnoit  nous  faire  fes  adieux  , 
qu'elle  ne  croyoit  pas  avoir  huit  jours 
à  pafTer  fur  la  terre  ,  qu  elle  la  prioit 
de  faire  fon  pofllble  pour  lui  obtenir  la 
grâce  d'être  enterrée  dans  notre  Cloî- 
tre ,  &c.  La  Sœur  des  Séraphins  éton- 
née de  l'aiTurance  que  la  Malade  lui 
donnoit  de  fa  fin  prochaine  ,  l'afTura 
de  notre  bonne  volonté ,  au  cas  qu  elle 
eût   fait  connoître  la  fienne  dans  fon 
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teftament  ;  elle  lui  répondit  :  les  chofes 
font  en  régie  de  ce  côté-là ,  &c.  J'ar- 
rivai ,  elle  m'entretint  de  fon  defir  de 
voir  Dieu  ,  de  la  paix  qu'elle  goutoit , 
&  de  l'envie  qu*elle  avoit  de  mêler  fes 
cendres  avec  les  nôtres  ;  fa  foibleffe  me 
frappa ,  je  l'exhortai  à  aller  fe  mettre  au 
lit,  elle  m'avoua  fon  befoin ,  &  me  fît 
un  adieu  fî  tendre ,  qu'elle  m'ôta  la 
force  de  lui  répondre  ;  je  demeurai 
faifie  ,  convaincue  que  je  ne  l'entendrois 
plus. 

La  veille  de  fa  mort  je  fus  vifitée , 
de  fa  part ,  par  un  Eccléfiaftique  ,  que 
je  priai  de  veiller  fur  fes  écrits  ;  elle 
\qs  lui  remit  par  obéiffance  ,  &  voulut 
qu'on  les  dépofât  dans  notre  maifoii;  je 
les  reçus  une  heure  après ,  bc  je  les  garde 
précieufement  dans  l'efpérance  qu'ils 
pourront  être  utiles  un  jour.  J'ai  fçu 
de  plufieurs  perfonnes ,  que  pendant 
toute  fa  maladie,  elle  s*occupoit  de 
Dieu  ,  &  s'entretenoit  agréablement  de 
chofes  édifiantes  avec  les  perfonnes  qui 
la  vifitoient.  Elle  recommanda  à  une 
Demoifelle  vertueufe  de  lui  mettre , 
quand  elle  entreroit  en  agonie ,  fon 
crucifix  dans  une  main  &  un  cierge 
dans  Tautre,  afin  qu'elle  portât  au  Ju- 
gement les  niarq,ue$  de  h  conêasce^ 


de  Madame  de  Comtes,  301 
en  falfant  amende  honorable  à  Ton  Ju- 
ge. Entre  dix  &  onze  heures  du  foh'y 
elle  &.t  retirer  mademolfelle  h  fille  ,  &: 
ne  garda  auprès  d'elle  que  deux  per- 
fonnes.  Une  autre  lui  dit  :  Madame  y 
vous  me  permettre^  de  veiller  la  nuit 
prochaine ,  elle  lui  répondit  :  vous  êtes 
bien  bonne  j  mais  y  Jerat-je  ?.  Vers  les 
iîx  heures  ,  elle  demanda  fon  Confef- 
feur  qui  arriva  avec  M.  le  Curé  ;  elle 
n'eut  de  force  que  pour  dire ,  Jefus , 
mon  amour  !  &  elle  perdit  la  parole  ; 
on  fit  les  Prières  Aqs  Agonifans ,  on 
lui  donna  une  dernière  ablolution  ,. 
comme  elle  l'avoit  defiré  ;  dès  qu'on 
fonna  fon  agonie  ,  la  Communauté  fe 
rendit  au  Chœur  félon  notre  ufàge  pour 
nos  Sœurs  ;  elle  expira  fur  les  fept 
heures  &  demie  ,  le  2  de  Septembre. 
Notre  ConfeiTeur ,  qui  étoit  le  fien  , 
nous  annonça  fa  bienheureufe  mort- 
Tout  retentit  de  fon  éloge  ;  les  pauvres 
qu'elle  avoit  foulages ,  les  perfonnes  à 
qui  elle  avoit  infpiré  le  mépris  du 
monde ,  celles  que  {os  exemples  avoient 
édifiées  ,  rendirent  témoignage  à  fes 
vertus.  Son  teftament  étoit  en  dépôt 
chez  nous;  la  famille  qui  le  préfuma, 
pria  M.  le  Curé  de  s'en  informer  ;  iî 
nous  trouva  occupées  à  lé"  remettre  en- 
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tre  les  mains  du  Notaire  qu  elle  avoit 
indiqué.  Il  fut  ouvert  fuivant  la  forme 
ordinaire  ;  Monfîeur  fon  mari  en  de- 
manda la  pleine  &  entière  exécution  ; 
en  conféquence  ,  M.  le  Curé  nous  com- 
muniqua ce  qui  regardoit  fa  fépulture  : 
comme  nous  fçavions  depuis  long-tems 
l'intention  de  la  refpedable  défunte , 
nous  nous  étions  munies  de  la  permif- 
fîon  de  notre  Supérieur  ;  nous  accep- 
tâmes ,.  &  nous  le  fîmes  annoncer  par 
nos  cloches^  La  mère  Prieure  écrivit 
à  M.  de  Combes  ,  pour  le  remercier 
du  confentement  qu'il  donnoit  aux  in- 
tentions de  fon  époufe  ;  elle  lui  rap- 
peîla  dans  fa  lettre  les  bienfaits  de  fes 
Ancêtres  pour  notre  Maifon  nous 
leur  devons  une  partie  de  notre  Egli- 
fe ,  dans  laquelle  repofé  le  cœur  d'une 
de  fes  Ayeules  qui  a  fondé  trois  Mefl<2S 
â  perpétuité.  Le  corps  de  la  Défunte  fut 
tranfporté  à  fix  heures  du  foir  dans  l'E- 
glife  de  la  Paroifîe,  enfuite  chez  nous. 
Nous  nous  rendîmes  à  la  porte  conven- 
tuelle du  Cloître  ,  en  grands  voiles , 
manteaux ,  avec  la  Croix ,  le  bénitier 
&  chacune  un  cierge  à  la  main  ;  M.  le 
Curé  en  préfentant  le  corps  ,  adreffa  à 
notre  Mère  un  difcours  qui  fut  un  éloge 
de  la  Défuntç ,  &  l'exprenion  du  rc- 
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gret   qu'il   avoit    de   ne    pas    pofTéder 
dans  Ton  Eglife  ,  un  corps   qui    avoit 
logé  une  fi  belle  ame;  notre  Mère  lui  fit 
une  réponfe  courte  &  honnête.  Le  Curé 
nous  dit,  qu'en  nous  remettant  ce  pré- 
cieux dépôt ,  il  réunifToit  dans  le  même 
lieu  ,  le  corps   &  refpiit  de  madame 
de  Combes ,  puifqu'on  nous  avoit  con- 
fiés fes  écrits  la  veille  de  fa  mort,  &c, 
M.  le  Curé  n'entra  point  ;  nous  por- 
tâmes le  corps  dans  le  Chœur,  la  grande 
grille  étant  ouverte  pour  laifler  le  pu- 
blic  fatisfaire   fa  pieufe    curiofité.  Le 
lendemain  tous  les  Autels  furent  oc- 
cupés- dans  la  matinée  ;  fur  les  dix  heu- 
res le  Service  fe  fit ,  la  famille  y  aHifta 
avec    une    aiHuence    prodigieufe.    Un 
Clergé  afTez  nombreux  entra  pour  faire 
Tinhumation.  Le  corps  repofe  dans  un 
petit  caveau  fous  le  Sanéhiaire  ;  quel- 
ques contentes  que  nous  foyons  de  le 
pofleder  ,  nous  ne   nous   croyons   paV 
dédommagées   de  la  perte    que    nous 
avons  faite,  ^(f^  exemples ,  fa  conver- 
fation ,  auroient   animé   les   cœurs   les 
plus  infenfibles  ;  fa  patience   dans    les 
peines  ,  fon  courage  dans  les  difficul- 
tés ,  fa  confiance  dans  le  Seigneur  ,  fon 
union  intime  avec  Dieu  ,  étoient   au- 
tant de  modèles  qui  nous  portoient  à. 
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la  vertu.  Si  fes  écrits  font  donnés  au 
public  dans  la  fuite  ,  vous  verrez  que 
fon  efprit  n'eft  pas  inférieur  à  fa  piété. 
Que  la  mort  des  Saints  eft  précieufe 
devant  Dieu  ! 

Faites  part  je  vous  prie  de   cette 

Lettre  à  Madame Religieufe  à  la 

Vifitation  ,  rue  du  Bac^  qui  a  été  fa 
Compagne  à  Saint-Cyr  ,  qui  lui  étoit 
fort  attachée  ,  &  faifoit  grands  cas  de 
fes  talents  &  de  fa  vertu.  AfTurez  no- 
tre mère  de  mes  refpe(5h;  je  TembrafTe 
avec  vous.  Je  fuis  avec  rattachement 
que  je  vous  ai  voué  en  notre  Seigneur  , 
Ma  très-chere  Sœur, 

Votre  très-humble ,  &c. 

A  Riom  en.  Auvergne  ,  h  premk? 
QUabre  lyyt* 
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Entretiens  &  Dialogues  fpirituels* 

PREMIER  ENTRETIEN, 

Jefus  &  tAme* 

ï      ■ 

SiLS  crient  vers  vous ,  vos  pauvres ,     Dans  u» 
vos  enfans  ,  ils  implorent  votre  miféri-  t^i"s  de  die 
corde  :  ils  vous  prient  de  ne  point  ou-  ^^"^* 
blier  les  prodiges  dont  vous  les  avez 
favorifés  pendant  que  vous  étiez  fur  îa 
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L'Ame,  terre.  Tls  ont  appris  à  dire  dans  leur^ 
prières ,  donnez-nous  aujourd'hui  notre 
pain  quotidien  :  ils  vous  répètent  ces  pa- 
roles :  ils  vous  repréfentent  que  la  ri-, 
gueur  de  la  faifon  ayant  durci  les  en- 
trailles de  la  terre  ,  leur  enleva  les  ref- 
fources  que  le  travail  leur  procuroit. 
Depuis  un  mois  que  la  glace  la  couvre, 
ils  font  fi  peu  nourris ,  &  lî  tranfis  de 
froid  qu'ils  fembîent  exténués.  Sauveur 
des  hommes  les  laifTerez  -  vous  périr? 
Rappellez-vous  l'amour  qui  conhimoit 
votre  cœur;  au  nom  de  ce  même  amour,, 
adouciflez  la  rigueur  du  froid  ;  ou  infpi- 
rez  aux  fiches  \ç,^  fentimens  d'une  com- 
pafîion  ejfficace  qui  fafTe  couler  l'au- 
mône dans  le  fein  du  malheureux, 

Jcfus.  Mon  amour  ne  varie  point.  Les  hom- 

mes en  font  le  principal  objet.  Les 
fléaux  dont  la  juilice  de  mon  Père  les 
frappe,  font  plus  pour  leur  fandifica- 
tion  que  pour  leur  deftruélion.  Vous 
vous  plaignez  de  la  rigueur  du  froid ,  & 
moi  de  la  glace  de  vos  cœurs.  La  foi ,  la 
fidélité  dégénère  de  toutes  parts.  L'hom- 
me efclave  de  fes  fens  ne  defire,  ne 
voit ,  n'entend  que  les  objets  charnels. 
Il  ne  fçait  plus  diftinguer  ce  qu'il  eft. 
L'ame  réduite  en  captivité  dès  l'enfance. 


de  Madame  de  Comhts,  ^op 
s'accoutume  à  l'empire  des  fens ,  elle  ne 
(çait  pas  même  defirer  fa  liberté ,  qu  elle 
regarde  comme  un  efclavage.  C'eft  ainfî 
que  fe  conduifoient  les  hommes  au  tems 
du  déluge.  La  juftice  de  mon  Père  of- 
fenfé  éclateroit  de  nouveau;  mais  je  ne 
ceiTe  de  le  prier  :  je  lui  oppofe  le  petit 
nombre  de  Juftes  femblables  aux  grains 
qui  reftent  après  la  moillbn.  Cette  digue 
arrête  le  torrent  de  fureur  qui  extermi- 
neroit  les  coupables.  Le  froid  n'eft 
qu'une  partie  des  fléaux  qu'attire  le  pé- 
ché. Les  pauvres  en  foufFrenc  la  dureté, 
parce  qu'étant  moins  coupables  que  les 
riches  ,  ils  font  ^ordinairement  purifiés 
par  ces  fortes  de  miferes  en  ce  monde  ; 
tandis  que  l'homme  fuperbe ,  pour  fe 
fouftraire  à  ces  épreuves ,  fe  livre  aux 
délices  &  à  la  moleiîè  ,  &  tombe  tout- 
à-coup  dans  cette  nuit  éternelle  ,  où  il 
déplorera  inutilement  des  malheurs  qu'il 
fe  fera  volontairement  attirés. 

Seigneur  ,  la  confidération  de  ces'  L'Am«,. 
vérités  me  fait  frémir  de  crainte  ;  mais 
elle  ranime  ma  confiance.  Il  eft  vrai  que 
la  dureté  de  nos  cœurs  femble  pouffer 
votre  patience  à  bout.  Cependant  notre 
infenfibilité  donne  un  nouvel  éclat  à 
votre  bonté  ;  pardon ,  mon  Dieu ,  ayez 
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pitié  de  nous  fuivant  l'étendue  de  votre 

grande  nniféricorde.  Nous  fommes  de 

pauvres  aveugles ,  tendez-nous  la  main  , 

votre  gloire  eft  intéreflee  à  notre  con- 

fervation. 


Pour  le  DEUXIÈME  ENTRETIEN. 

jour       de 

^oël.  VEfprït  &  le   Cœur, 

L'Efprit.  O  I  les  perfonnes  du  fiecle  s'en  fépa- 
rent  aujourd'hui  pour  s'occuper  du  Myf- 
tere  que  l'Eglife  célèbre  ,  quels  doivent 
être  tes  ientimens  ?  Qui  eft  plus  intéreffé 
que  toi  à  la  naifTance  du  Dieu  d'amour  ? 
Où  font  les  préfens  que  tu  lui  deftine  ? 

Le  Coeur.  HÉLAS  !  fi  je  confidere  la  puifîance 
de  celui  qui  me  comble  de  fes  faveurs  , 
je  me  trouve  dans  le  plus  g'"and  embar- 
ras ;  je  m'étois  propofé  de  cueillir  dans 
le  jardin  des  vertus,  quelques-unes  des 
fleurs  qui  lui  plaifent  davantage  ;  je  pen- 
fois  même  en  avoir  amaiïe  quelques- 
unes;  mais  lorfque  j'ai  voulu  les  réunir, 
les  unes  étoient  fanées  ,  les  autres  effeuil- 
lées ,  &  dans  la  multitude ,  j'ai  peine  à 
en  trouver  une  feule  digne  d'être  préfen- 
tée  à  l'objet  de  mon  amour. 
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Je  t'ai  vu  cependant  aflez  fouvent  tout  L'Efprir. 
occupé  des  moyens  de  lui  plaire  :  as-tu 
manqué  aux  facrifices  dont  Jefus  eft  ja- 
loux ?  qui  peut  te  donner  de  l'inquié- 
tude ? 

L'appréhension  de  ne  m'être  pas  Le  Cœur. 
affez  conformé  à  fa  volonté.  Tu  fçais 
qu  il  ordonne  que  j'évite  tout  ce  qui 
répand  au-dehors ,  pour  ne  m'occuper 
que  du  foin  de  ma  famille  ;  j'ai  été  né- 
gligent fur  cet  article. 

Mais  ne  connois-tu  pas  le  danger  de    L'Efprît. 
la  diflipation  ? 

La  beauté  de  la  Charité  m'entraîne.  Le  Cœur, 
je  cours  dès  que  je  crois  qu'elle  m'ap- 
pelle ,  mais  fouvent  je  m'y  trompe^; 
c  eft  la  vanité  ou  la  légèreté  qui  m'a 
fait  fortir.  Divin  Epoux  ,  faites -moi 
grâce  en  faveur  de  ma  bonne  yolonté  ! 

Tu  iras  donc  lui  faire  ta  Cour?  L'Efprit, 

Sans  doute.  Le  Cœur 

Quel  préfent  lui  feras-tu  ?  L'Efprît. 

Je  n'ai  rien,  mais  je  connois  un  tré-  Le  Cœur 
for ,  où  il  m'eft  permis  de  puifer. 
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L'Efprir.     Si  celaeft,  comment  es-tu  toujours 
fi  pauvre  ,  &  quel  eft  ce  tr^or  ? 

i-eCceur.  C'EST  l'amour  infini  de  mon  Dieu 
qui  exige  que  j'y  puife  à  tout  inftant , 
&  ma  timidité  m'a  toujours  retenu. 
Mais  ceiïbns  ce  Dialogue,  déjà  le  fon 
des  cloches  nous  invite  à  nous  tranfpor- 
ter  à  Bethléem  ;  fi  tu  prétends  m'y  fiii- 
vre  ,  attends-toi  à  y  être  confondu  par 
l'humiliation  d'un  Dieu.  Tout  ce  qui 
eft  admis  dans  l'étable  doit  être  marqué 

au  fceau  de  l'humilité 

Aimable  enfant,  qui  vous  rendez  ac- 
ceiTible  à  ceux  qui  vous  abordent  avec 
fimplicité ,  daignez  m'honorer  d'un  de 
de  vos  regards  ;  benifTez-moi  de  cette 
main  qui  créa  l'Univers  ;  permettez  que 
je  pofe  mes  lèvres  fur  ces  mains  deftinées 
aux  doux  qui  doivent  les  percer ,  &  ren- 
dez efficace  le  defir  que  j'éprouve  de 
vous  fervir ,  &  de  vous  aimer  le  refl.e  d© 
mes  jours. 


TROISIÈME 
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TROISIEME    ENTRETIEN.       Devoirs 

d'état. 

Le  Maître  &  le  Difcifle. 

Arlez  ,  Seigneur  ,  votre  fervante     x.e  Dif- 
vous  écoute.  ciple. 

M  A  parole  ne  peut  être  entendue     £g  j^^j_ 
que    dans  le  plus  profond   fiience    de  tre. 
Tame. 

Commandez  à  la  mienne,  &  il  s'y  Le  Dif- 
féra le  plus  grand  calme.  Tout  eft  pai-  ciple. 
{ible  à  l'extérieur  ;  entraînée  par  des 
foins  auxquels  votre  volonté  me  livre , 
fans  votre  ordre,  je  ne  pourrai  long-tems 
livrer  mon  ame  aux  douces  impreiîions 
de  votre  grâce. 

Le  feul  defir  ne  fuffit  pas  pour  attirer     Le  Maî- 
mes  faveurs  fpéciales.  tre. 

Que  faut-il  donc  ,  Seigneur  ?  daignez      Le  DiC 
m'inftruire  vous-même»  clple. 

Un  cœur  brifé  par  le  fouvenir  de  (es     Le  MA- 
péchés  ,  eft  certain  que  je  fuis  près  d-;  ^'^^* 
Première  Parue,  O 
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lui.  L'humilité  eft  à  mon  amour ,  ce  quQ 

le  fer  eft  à  l'aimant, 

LeDif-     ^^  defire  avec  ardeur  la  poïTeflîori 
cîpb.        d'une  vertu  qui  fait  vos  délices  ;  où  pour-»  \ 
rai-je  trouver  cette  perle  précieufe  ? 

Le  Maî-     Dans  votre  propre  cœur  ;  il  ne  s'a- 
tre,  git  ,  pour  la  découvrir  ,  que   d'imiter 

le    travail   de   ceux    qui   déchirent   la 
terre  ,   &  pénétrent  dans  fes    entrail-j 
les  pour  en  tirer  l'aliment  de  leur  cu^ 
pidité. 

Le  DIf-      HÉLAS  !  Seigneur,  je  fuis  incapable; 
cipie.         d*une  telle  entreprife.  Faudra-t-il  renon^^ 
cer  à  la  douceur  de  votre  parole,  à  l'onc- 
tion de  votre  préfence ,  jufqu'à  ce  que| 
j'aie  fouillé  dans  le  plus  profond  abîme} 
de  mon  néant  ?  Dlfpenfez-moi  d'une  tqA 
cherche  auffi  pénible  que  dangereufe,^ 
puifque  vous  fçavez  que  ce  tréfor  eft  anj 
fond  de  mon  ame;  contentez-vous,  dansj 
votre  grande  bonté,  d'un  aveu  court,' 
mais  fincere  ,  que  je  ne  Inis  que  péché; 
que  je  ne  puis  rien  fans  votre  fecours,  que 
fans  votre  miféricorde ,  j'aurois  dû  être 
plongée  dès  mes  premières  années  dans 
les  gouffres  de  l'Enfer.  Je  ne  puis  me  rap- 
pelier  Ikns   étonnement  Fimmenfité  de 


de  Madame  de  Combes.  515' 
votre  amour  ;  ma  peine  la  plus  cruelle 
eft  mon  peu  de  reconnoillance  pour  vos 
bienfaits. 

E  T  la  mienne  eft  que  vous  parlez     Le  Maî- 
beaucoup  ,  &  que  vous  faites  peu.  J'ai  ^^^' 
beau  folliciter  votre  cœur  de  s'attacher 
à  la  pratique  de  fes  devoirs,  fa  légèreté 
ne  peut  s'y  fixer.  Cependant  vous  ne 
devez  vous  attendre  à  aucune  complai-  - 
fance  de  ma  part ,  que  vous  ne  foyez 
réduite ,  pour  l'amour  de  moi,  à  être  i'ef- 
clave  de  vos  enfans ,  de  votre  mari,  de 
vos  domeftiques. 

Quoiqu'il  m'en  coûte  ,  j'y  par-  Le  Dlf- 
viendrai  :  le  bonheur  d'être  aimée  de  ciple. 
vous  eft  un  puiflant  aiguillon.  Allons  , 
mon  ame,  mon  efprit,  mon  corps,  unif- 
fons-nous.  Commençons  à  fervir  notre 
bon  maître.  Oui ,  mon  Dieu,  je  renon- 
ce aux  biens  temporels ,  à  ma  réputa- 
tion, à  ma  fanté,  à  la  fatisfadion  de 
mes  fens ,  aux  lumières  de  mon  efprit , 
aux  opérations  de  mon  ame.  Je  veux 
être  réduite  à  rien  ,  pour  être  créée  de 
nouveau  fur  votre  modèle. 

Faites  ainfi ,  &  vous  vivrez.  Le  Maî- 

O  ij  tre. 
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Le  Dif-  O  lumière  célefte  !  quelque  brillant 
cipL%  que  foit  votre  flambeau  ,  fa  lueur  efl: 
infuffifante ,  fi  je  n'en  fuis  enflammée. 
Amour ,  détruis  ,  confommes  tout  ce 
qui  n'efl;  pas  mon  Dieu.  Empoifonnes 
tout  ce  qui  na  t'a  pas  pour  principe. 
Taillez  en  tous  fens  ,  divin  Sauveur , 
cette  pierre  qui  doit  fervir  à  l'édifice 
de  la  célefl:e  Jérufalem, 


QUATRIÈME    ENTRETIEN 

Avec  les  Gens  du  Monde, 


AviD  terraifa  Goliath  avec  une  pe- 
tite pierre  ,  parce  qu'il  Tattaquoit  au  nom 
du  Seigneur.  A  fon  exemple ,  foutenue 
par  la  même  force ,  j'attaquerai  un  nom- 
bre de  Pliilifl:ins  beaucoup  plus  dange- 
reux. Mais  leur  multitude  ne  fçauroit 
m 'effrayer.  Des  pieds  d'argile  ne  fçau  - 
roient  les  foutenir  long-tems  ;  ils  tombe- 
ront &  leur  chute  apprendra  qu'ils  ne 
font  que  des  grains  de  pouflicre  que  le 
fouffle  de  Dieu  diflipe  fuivant  fa  volontés 
C'efl;  donc  avec  vous,  heureux  mon- 
dains, que  je  prétends  me  mefurer  au- 
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jourd'hui  ;  je  cherche  moins  à  vous  in- 
fulter,  quà  rendre  témoignage  à  la  iou- 
veraine  vérité. 

Le  pompeux  état  de  vos  rlcheiîes, 
de  vos  plaillrs  ne  peut  fédulre  ceux  qui 
ne  fe  contentent  pas  d'une  vaine  ap- 
parence ,  &  qui  examinent  quelle  fera 
l'ifEie  des  joies  que  vous  vantez.  Vous 
paroifTez  fur  le  théâtre  du  monde  ;  vous 
fixez  les  regards  des  fpedateurs.  Le  plus 
grand  nombre  envie  votre  deftinée,  & 
voudroit ,  comme  vous,  fe  diftinguer  fur 
la  fcéne  ;  mais  la  pièce  ne  dure  pas 
toujours  :  dépouillés  de  ce  vain  appareil 
qui  féduit ,  vous  rentrez  dans  la  pouf- 
fiere  du  tombeau,  toutes  vos  préroga- 
tives échouent  au  moment  où  la  mort 
vous  convain<5l  que  vous  n'êtes  que  à.z& 
hommes.  Dépendons  d'un  Etre  iupré- 
me ,  ir  vous  cite  à  fon  Tribunal  ^  pour 
lui  rendre  compte  de  l'ufage  que  vous 
avez  fait  de  {ts  grâces ,  ào.^  biens  de  la 
fortune  &  du  temr .  CeO:  alors  que  vos 
yeux  feront  ouverts ,  &  que  difllnguans 
le  preftige  ,  de  la  vérité  ,  vous  déplo  - 
rerez  ,  mais  trop  tard  ,  votre  égare- 
ment. Convaincus  par  votre  propre  ex- 
périence qu'il  y  a  un  Dieu  ,  vous  ferez 
les  viétimes  de  fa  juftice  ,  &  la  con- 
noifîance  du  bonheur   que  vous  avez 

Oiij 
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perdu  vous  jettera  dans    un   défefpoir 
qui  ne  finira  jamais.  Accoutumés  à  en- 
tendre parler  des  grandes  vérités  d'une 
Religion  à  laquelle  vous  infultez  par  la 
dépravation  de  vos  mœurs  ,  &  l'impiété 
de  vos  difcours  -,  comment  foutiendrez- 
vous  la  confrontation  de  vos  œuvres  , 
avec  les  maximes  de  l'Evangile  ?  Allé- 
guerez-vous  votre  ignorance  ,  &  fera-t- 
elle  excufable  ?  Ne  vous    a-t-on  pas 
appris  que  vous  n'étiez  fur  la  terre  que 
pour  connoître ,  aimer  &  fervir  Dieu  ? 
Dès  le  moment  où  votre  raifon  com- 
mença à  fe  développer ,   ne  vous  en- 
feigna-t-on  pas  que  vous  devriez  l'aimer 
de  tout   votre  cœur  ,  de  toute  votre 
ame ,  de  toutes  vos  forces  ?  Vous  avez 
eu  tout  le  tems  d'étudier  ces  paroles , 
&  la  grâce  d'accord  avec  la  foi  les  au- 
roit  imprimées  dans  votre  efprit  &  dans 
votre  cœur,  fi  îespaffions  que  vous  nour- 
riiTiez  n'en  eufTent  effacé  rempreinte;vous 
traitiez  de  fanatiques  &  d'infenfés  ceux 
qui ,  s'écartant  de  la  foule ,  vous  avertif- 
foient  que  votre  fin  feroit  malheureufe. 
A  quel  excès  n'avez-vous  pas  porté  la 
perverfité  de  vos  difcours ,  par  les  ma- 
lignes interprétations  que  vous  donniez 
à  leurs  charitables  remontrances  !  Vos 
railleries  étoient  le  meilleur  falaire  qu'ils 
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attendilTent  de  votre  part.  S'il  eût  été 
en  votre  pouvoir  d'exterminer  ces  im- 
portuns ,  vous  n'en  auriez  pas  lailTé  un 
leul  fur  la  terre  ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  vous  rappellât  le  nom  d'un  Dieu 
que  vous  fouhaitiez  anéantir  pour  lui 
fubflituer  un  hafard  aveugle.  Je  vous 
ai  entendu  former  ce  vœu  barbare  & 
impie.  L'horreur  que  ces  difcours  inf- 
pirent  à  une  ame  Chrétienne  ,  ne  lui 
permettent  pas  d'avoir  avec  vous  au- 
cun commerce.  La  contagion  qui  fe  ré- 
pand chaque  jour  ,  engage  ceux  qui 
veulent  s'en  préferver  à  prendre  tous 
les  moyens  d'être  ignorés  de  vous,  eu- 
reux  ceux  qui  peuvent  y  parvenir  !  Je 
jouis  de  cet  avantage  &  j*en  bénis  le  ciel. 
Vos  cœurs  infenfibles  à  la  multitude 
des  bienfaits  du  Créateur  accordent  un 
fentiment  de  pitié  à  ceux  qui  mennent 
un  genre  de  vie  que  vous  appeliez  fin- 
gulier.  Gardez  ces  fentimens  de  com- 
paffion  pour  ces  pauvres  dont  la  mifere 
publique  parle  bien  plus  pathétiquement, 
que  l'extrémité  on  vous  nous  croyez 
réduits ,  &  gémiffez  fur  leur  fort  d'une 
manière  propre  à  l'adoucir  3  ou  plutôt 
gémiffez  fur  le  vôtre. 


O  IV 
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afflSr  CINQUIÈME  ENTRETIEN, 

Jefus  &  VAme» 

L  Ame.  ^  EiGNEUR  ,  je  viens  me  repofer  & 
me  confoler  auprès  de  vous  ,  le  tu- 
multe extérieur ,  la  vue  des  contradic- 
tions qui  m'attendent  m'attrifleroient  , 
fî  je  ne  croyois  trouver  en  vous  un  afyle 
affuré. 

Jefus.  Je  vous  répète  ce  que  j'ai  fouvent 
dit  :  Venez  à  moi.,  vous  qui  êtes  affligés , 
&  je  vous  foulagerai. 

L'Ame.  VoTRE  bonté  furpafle  mon  intelli- 
gence ,  ce  que  j'en  éprouve  me  ravit  ; 
que  f  ûs-je,  pour  que  vous  vous  abaidiez 
jiiÇqu'à  moi  ? 

Jefus.  Apkè.s  avoir  répandu  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  mon  fang  pour  vous  ra- 
cheter ,  dcvc:'>-vous  être  étonnée  que 
vous  m.e  foyez  chère  ? 

L'Ame.  Je  ne  puis  douter  de  l'excès  de  vo- 
tre tendreiTe  ;   je  vous  ai  payé  fi  long- 
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tems  d'ingratitude ,  que  je  trouve  dans  ■ 
votre  douceur  un  reproche  plus  fenfibie 
que  dans  les  menaces  de  votre  juftice. 

J'aime  la  miféricorde,  &  ne  cherche     Jci"  s. 
qu'à  la  répandre. 

Mais   d'où  vient   que   les  hommes     L'Ange 
ont  fi  peu  de  confiance  en   vp^  miféri- 
cordes  ? 


Jefuc 


C'est  l'effet  de  leur  malice  ;  les  ex- 
halaifons  d'un  coeur  corrompu  forment 
le  brouillard  dont  ils  lont  environnés. 
Portant  en  eux  le  glaive  du  remords , 
ils  croient  que  c'eft  moi  qui  l'enfonce , 
lorfque  je  n'ufe  avec  eux  d'autres  ar- 
mes que  de  celles  d'une  puiiïance  in- 
concevable. 


Et  c'eft  ce  qui  fait  le  fujet  de  mon  L'Ame. 
admiration  ,  &  quelquefois  de  ma  trif- 
tefîè.  Si  vous  étiez  moins  patient  on 
vous  craindroit  bien  davantage,  &  votre 
fervice  ne  feroit  pas  méprifé  ;  toutes  les 
fois  que  je  fuis  témoin  des  outrages  qu'on 
fait  à  votre  amour ,  dans  ces  Temples,  où 
vous  vous  immolez  pour  appaifer  la 
colère  de  votre  Père  ;  quand  je  vois  le 
luxe  j  l'impiété  de  ceux  qui  vous  ou- 

Ov 
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blient,  pour  encenfer  ces  idoles  de 
chair  ,  qui^  femblent  n'y  venir  que  pour 
vous  y  difputer  la  viâoirejje  me  fens  faifie 
de  douleur  &  d'une  fi  forte  indignation, 
que  je  fuis  prefque  tentée  de  vous  de- 
mander fi  l'impuifTance  vous  empêche 
de  v^ger  l'honneur  de  votre  Père  &  le 
vôtre. 

Jefus.  Chaque  chofe  aura  fon  tems  ;  je 
ne  veux  point  abréger  celui  de  la  mi- 
féricorde.  Vous  vous  étonnez  aujour- 
d'hui de  la  longanimité  avec  laquelle 
j'attends  le  pécheur  ;  que  feriez  -  vous 
devenue ,  lorfque  vous  courriez  vous- 
même  fur  le  bord  du  précipice  ?  Mes 
autres  enfans  ne  me  font  pas  moins 
chers  ;  je  ne  les  punis  qu'à  la  dernière 
extrémité.  Une  ame  eft  à  mes  yeux  d'un 
fi  grand  prix ,  que  pour  la  racheter  je 
n'épargnerois  pas  mon  fang&  ma  vie; 
après  cela  pourrez-vous  condaipner  mon 
lilence  ? 


^ 
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SIXIEME  ENTRETIEN.    Dans  u 

féchereiiv. 
Jefus  &  ÎAme* 

\J  Jésus  !  vous  voyez  la  confufion  de  L'Ame. 
mes  penfées  ,  &  le  découragement  oè 
je  fuis  ;  mille  projets  s'élèvent  &  fe 
diflipent  dans  le  même  jour  ;  mon  efprit 
diftingue  à  peine  le  cahos  oii  il  fe 
trouve  ;  que  fa  fphère  me  paroît  bor- 
née !  les  plus  petits  objets  font  pour 
moi  des  cololles  ;  fans  m'arrêter  à  la 
peine  que  je  fouffre  ,  j'ofe  vous  prier 
de  m'inftruire  fur  ce  que  vous  atten- 
dez de  ma  fidélité. 

Celui  qui  me  cherche  me  trouve,  Jefus, 
je  viens  à  vous  ,  profitez  de  ma  pré- 
fence.  Encore  un  peu  de  tems  &  vous 
ne  me  verrez  plus  ;  il  vous  eft  utile 
que  je  m'en  aille.  La  chaleur  de  l'été 
ne  fuccéde-t-elle  pas  à  la  douceur  du 
printemis?  Jufqu'ici  je  vous  ai  favorifée 
&  foutenue:  les  Croix  &  les  affligions 
vous  ont  à  peine  touchée;  j'ai  ménagé 
votre  foiblefle  ;  je  vous  ai  prodigué  mon 
a  Hiour  ;  les  délices  de  la  maifon  pater- 

O  vj 
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nelle  vous  ont  engrailïce.  Sortez  de  l'en- 
fance 5  commencez  à  partager  mes  tra- 
vaux; le  changement  vous  paroîtradur; 
mais  fi  vous  voulez  atteindre  à  la  per- 
fedion ,  il  faut  fuivre  le  chemin  des 
épreuves.  Voici  le  tems  ou  le  germe  de 
foumillion  que  j'ai  mis  dans  votre  cœur 
doit  fc  développer  &  produire  des  fruits 
qui  me  défrayent  de  ce  que  j'ai  fait 
pour  vous.  Je  ne  varie  jamais  ,  mais  j'é- 
prouve. Vous  avez  répandu  àts  larmes 
fur  mes  douleurs  ,  je  veux  vous  con- 
foler  dans  les  vôtres.  Vos  yeux  fixés 
fur  ma  Croix  étoient  le  miroir  oii  je 
voyois  les  fentimcns  que  mon  amour 
vous  infpiroit  ;  vous  imitiez  la  fituation 
de  mes  bras ,  il  ne  vous  manquoit  que 
la  Croix  &  les  doux ,  que  je  vous  ap- 
porte. Mon  Père  vous  aime  comme  il 
m'a  aimé  :  mon  éloignement  ne  fe  fera- 
que  par  dégrés.  Dans  le  plus  fort  de  l'obf- 
curité ,  je  vous  m.ontrerai  un  rayon  de 
ma  gloire  ;  ne  vous  laifTez  point  abba- 
tre  ;  une  mère  peut-elle  oublier  fon 
enfant  ?  Votre  nom  eft  gravé  dans  mes 
playes,  &  le  mien  le  fera  dans  les  vô- 
tres. Mais  avant  de  nous  quitter,  voici 
les  inftrucfLÏons  que  ma  grâce  vous 
donne.  Ouvrez  votre  coeur  à  fa  divine 
influence,  &  confervez  avec  foin  le  dé' 
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pot  que  je  vous  confie  ;  de  votre  fidé- 
lité dépendra  votre  bonheur  ;  ne  quit- 
tez jamais  l'étroit  fentier  de  l'humilité; 
donnez  à  l'oraifon  la  première  heure  de 
votre  journée  :  ne  IdifTez  jamais  paroî- 
tre  à  l'extérieur  vos  ennuis,  ce  feroit 
donner  à  votre  ennemi  la  clef  de  votre 
maifon.  Veillez  &  priez,  le  démon  vouî; 
prépare  des  combats;  li  vous  doutez 
de  la  viéloire  ,  ne  perdez  pas  le  tems 
à  déplorer  votre  défaite  ;  mais  revenez 
à  la  charge  avec  une  pleine  confiance 
en  mon  fecours.  Suppléez  aux:  morti- 
fications corporelles  par  la  mort  de  vos 
fens  ,  Se  de  votre  efprit.  La  vie  ne  doit 
point  vous  paroître  ennuyeufe  ,  puif- 
que  vous  aurez  le  bonheur  de  l'em- 
ployer à  ma  gloire.  Attendez  tout  de 
moi  ,  &  travaillez  comme  fi  tout  dé- 
pendoit  de  vous  :  J'ai  arrêté  le  cours  des 
flèches  qui  venoient  fondre  fur  vous  ; 
j'ai  émoufTé  celles  qui  tomboient  au- 
tour de  vous  ;  je  vous  ai  couverte  de 
mes  propres  armes  :  IXTnivers  eft  mon 
Palais;  votre  cœur  eft  le  cabinet  fecret 
oii  je  me  retire  ;  je  m'y  préfente  fous 
différentes  formes ,  ne  vous  y  mépre- 
nez pas  ;  je  ne  vifite  jamais  fans  lailTer 
quelque  marque  de  ma  préfence» 
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L'Ame.  Vous  vous  proportionnez  à  ma  foî- 
blefTe  ;  ne  permettez  pas  que  Téclat  de 
vos  faveurs  m'éblouifTe  ;  je  ne  les  ac- 
cepte que  dans  la  confiance  où  je  fuis 
que  vous  en  ferez  le  gardien.  Je  n'ofe  ré- 
pondre de  ma  fidélité;  je  tombe  de  l'abî- 
me de  ma  mjfére  dans  celui  de  vos  miféri- 
cordes  ;  ne  fâchant  plus  ce  que  je  fuis ,  ce 
que  je  fais,  je  me  perds  avantageufement 
dans  votre  immenfité...  Jefus  règne  dans 
mon  cœur ,  je  deviens  plus  que  jamais 
fon  efclave.  Aimables  chaînes,  douce  cap- 
tivité ,  perte  générale  de  tout  ce  qui  eft 
créé  ;  immolation  perpétuelle  ,  profon- 
deur de  l'abîme  ;  élévation  des  flots.... 
écueils...  dangers...  tout  vient  de  la  main 
de  mon  Dieu  ;  prefcience  Divine,  je  vous 
adore...  vos  décrets  impénétrables  at- 
tirenttout  mon  refpeâ:  ;  quels  qu'ils  foient 
à  mon  égard,  je  dis  avec  la  plus  grande 
foumiflion  :fiat. 
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SEPTIEME    ENTRETIEN.     Carade- 

res  du  ze* 
Jefus  &  VAme,  ^^' 

xJ  Ivim  Jefus ,  que  n'ofe-t-on pas  avec     L'Ame» 
vous  ?  Je  vous  vois,  je  vous  entends  , 
j'embrafTe  vos  genoux  &  vos  pieds ,  que 
ne  puis-je  vous  entendre  toujours  ! 

Heureuse  l'ame  qui  entend  ma  voix,     jgfus, 
&  qui  s'y  rend  fidelle.  Je  viens  à  vous 
comme  ami ,  comme  époux  ,  comme 
maître. 

Quelqu'agréables  que  foyent  à  L'^mg; 
mon  cœur  les  deux  premiers  titres ,  c'eft 
à  celui  de  maître  que  j'ai  recours  en 
ce  moment  ;  divin  Doâieur ,  didez-moi 
ce  que  vous  attendez  de  ma  fidélité , 
gravez  votre  fceau  fur  mon  cœur  ,  je 
le  livre  à  votre  imprefllon. 

Etudiez  avec  application  les  exem-     Jefus^ 
pies  que  j'ai  donnés  à  mes  Difciples, 
vous  verrez  avec  quelle  patience  j'ai 
fupporté  leurs  groflîeres  imperfedions  ; 
i'ai  attendu  les  moments  propres  à  faire 
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Frudifier  la  femence  que  je  répandoîs 
dans  leurs  cœurs,   ma  douceur  les  at- 
tiroit  plus  que  mes  miracles,  &  je^ren- 
dois  plus  de  gloire  à  mon  Père  en  me 
proportionnant  à  leur  foiblefTe  ,   qu'en 
reifufcitant   les  morts;    c'eft  par  la  mê- 
me voye  que  vous  attirez  les  cœurs  à 
mon  amour;  voudrez -vous  exiger  en 
peu  de  jours  ce  que  vous  fçavez  à  peine 
me  donner  après  tant  d'années,  où  je 
n'ai  cefle  de  vous  folliciter  par  l'amour 
le  plus  confiant  ?  Travaillant  à  ma  vi- 
gne   avec   fidélité  ,  ne  vous  inquiétez 
point  fi  la  pluie  de  la  contradiction  s'op- 
pofe  à  votre  ouvrage  ;    c'eft  moi  qui 
fais  tous  les  tems ,    je  fuis  jufte  &  ne 
vous  demanderai  compte  que  de  ce  que 
vous  avez  dû  &:  pu  faire  ;  mais  que  cette 
leçon  n'autorife  plus  votre  indolence  ; 
fâchez  affaifonner  la  douceur  de  févé- 
rité ,    &  la  févérité  de  douceur  ;  que 
votre  modeftie ,  votre  patience  foient 
deux  miroirs  où  chacun  puifTe  voir  fa 
défeéluofité,    fans  vous  permettre   au- 
cune plainte  inutile  :  j'ai  pardonné  au- 
trefois en  confidératioh  de  David  mon 
ferviteur  ;  fervez-moi ,  &  je  bénirai  vo- 
tre race  ;  vos  enfans  font  les  miens  ;  vous 
me  les  avez  offerts  avant  l'aurore ,  je  les 
ai  reçus ,  &  je  les  conduirai  par  la  voye 
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la  plus  fûre  ;  co-opérez  à  mes  deiïeins 
en  ne  cefîant  de  leur  infpirerma  crainte; 
mes  bénédiâions  furpaiTeront  votre  at- 
tente ;  élevez  leurs  fentimens  en  leur 
rappellant  la  grandeur  de  leur  origine  ; 
montrez-leur  la  fervitude  où  les  rédui- 
roient  leurs  paffions  ;  limez  infenfible- 
ment  les  chaînes  qui  fe  fortifîeroient , 
fi  vous  manquiez  de  vigilance  ;  voyez- 
■tout,  mais  ne  dites  pas  tout  ;  une  pa- 
role hors  de  faifon  eft  comme  un  mem- 
bre de'placé.  Confultez-mpi  dans  les 
occafions  épineufes .;  fermez  votre  bou- 
che jufqu  a  ce  que  la  dernière  étincelle 
de  votre  feu  foit  éteinte;  vaus  avan- 
cerez plus  par  cette  voye  que  par  toute 
autre  :  Tordre  plaît  fouverainement  à 
mon  Père  ;  aiTujettiiTez-vous  y ,  faites 
un  règlement  des  exercices  de  vos  en- 
fans  ,  &  reniettez-mol  plus  que  jamais 
vos  intérêts  qui  deviennent  les  miens. 
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Dans  la    HUITIEME  ENTRETIEN. 

féchereffe. 

Jefus  &  tAme, 

L'Ame.  \J  Mon  Epoux  !  quelles  raifons  avez- 
vous  pour  me  délaifTer,  après  m'avoir 
accoutumée  à  la  douceur  de  votre  pré- 
fence?  que  vais-je  devenir  fi  vous  m'a- 
bandonnez !  Les  flots  prêts  à  m'engloutir 
ne  m'efFrayeroient  pas  tant,  que  la  pen- 
fée  de  votre  abfence;  vous  êtes  toute 
ma  confolation  dans  ce  lieu  de  bannif- 
fement. 

Jefw.  Que  votre  cœur  ne  fe  trouble  point, 
il  vous  eft  avantageux  que  je  m'en  aille , 
je  ne  vous  lailTerai  point  orpheline,  &: 
je  reviendrai  à  vous. 

L'Ame.  HÉLAS,  Seigneur,  que  cet  élolgne- 
ment  fne  fera  pénible  !  que  ferai-je  fans 
vous  ?  Cette  nature  à  peine  domptée , 
ne  reprendra -t- elle  point  fes  anciens 
droits  ?  Comment  luiréfifter ,  fi  vous  ne 
m'aidez  à  la  combattre  ? 

Jefus.         Ecoutez  ,  &  gravez  dans  votre  cceuï 
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les  paroles  qui  fortent  du  mien  :  vous 
avez  péché,  rien  de  fouillé  ne  peut  en- 
trer dans  le  Royaume  des  Cieux  ;  il 
eft  néceflTaire  que  la  juftice  de  mon 
Père  foit  fatisfaite  ;  voulez-vous  attendre 
pour  le  payer  que  votre  corps  foit  dé- 
truit? les  retardemens  que  vous  fouf- 
fririez  pour  être  admife  dans  la  fociété 
des  Saints,  ne  vous  paroîtroient-ils  pas 
plus  à  appréhender  que  les  peines  de 
la  vie  temporelle  ? 

Je  n'y  mets  aucune  comparalfon.  L'Ame. 

Consentez  donc  à  être  punie  de  Jefus. 
la  manière  la  plus  fenfible  :  vous  dites 
que  vous  m'aimez  ,  que  le^  refte  n'eft 
rien  pour  vous  ;  cette  affeélion  que  j'ai 
moi-même  produit  dans  votre  cœur  en 
détruifant  les  autres,  deviendra  votre 
martyre,  fi  je  vous  traite_ comme  mes 
intimes  amis  :  je  les  ai  aimés  comme 
mon  père  m'a  aimé;  voulez-vous  fubir 
le  même  fort  ? 

Seigneur  qui  m'avez  donné  la  vo-     L'Ame, 
lonté  de  vous  fervir ,  vous  fçavez  qu'il 
n'efl  rien  que  je  n'entrepriiïe  pour  vous 
témoigner  ma  fidélité  ;  il  n'eR  point 
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de  moment  où  je  ne  me  dévoue  à  vos 

deiTeins. 

Jefuî.  Respectez  donc  celui  qui  éloignera 
de  vous  la  douceur  de  ma  préfence. 

L'Ame,  Si  la  feule  penfée  de  cette  peine  fait 
couler  mes  larmes,  comment  en  pour- 
rai-je  fupporterla  rigueur? 

Jefus.        M'aimez- vous? 

L'Ame.  Seigneur,  en  pourriez-vous  dou- 
ter? Je  fuis  prête  à  mourir  pour  vous, 

Jefus.  La  vie  du  corps  eft  peu  de  cliofe, 
comparée  au  facrlfice  qu'on  me  fait  des 
goûts  &  des  fentimens  intérieurs;  l'a- 
me  qui  m'aime  pour  moi,  fait  moins 
d'état  de  mes  dons  que  de  n':a  vo- 
lonté, 

L'Ame.  ÎL  me  fembîe  que  telle  eH:  ma  dif- 
pofition  ;  je  crains  moins  la  peine  que 
le  danger  du  péché  ;  ma  foiblefTe  ne 
fuccombera-t-elle  pas  fous  un  poids  qui 
accable  les  âmes  les  plus  fortes  ? 

Jefus.         Je  fuis  jufte ,  &  ne  permets  jpas  qu*oii 
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foit  tenté  au-delTus  de  fes  forces;  ce- 
lui qui  fe  confie  en  moi ,  ne  périra  ja- 
mais. 

Pardonnez  fi  je  m'afflige  de  l'appré-  L'Ame. 
henfion  d'un  mal  dont  votre  bonté  peut 
me  préferver  ;  plus  ce  calice  eft  amer  , 
&  mieux  je  vous  prouverai  mon  amour 
en  l'acceptant  de  votre  main  ;  cette  main 
qui  a  opéré  tant  de  miracles ,  peut- 
elle  me  préfenter  un  breuvage  dange- 
reux ?  Vous  m'avez  donné  l'exemple 
d'une  parfaite  foumiflTion,  je  veux  le 
fuivre  quoiqu'il  m'en  coûte  ;  ma  dé- 
fiance ne  peut  que  vous  déplaire ,  mais 
comment  ne  pas  craindre  votre  fépa- 
ration?  J'en  prévois  toute  la  douleur; 
quoiqu'il  en  foit,  je  l'accepte;  mais  du 
moins  pendant  que  la  lumière  brille  en- 
core, &  que  profternée  è  vos  pieds, 
je  les  embraffe  &  baigne  de  mes  lar- 
mes, permettez  que  je  vous  demande 
votre  bénédiélion ,  afin  que  ma  foi  fe 
foutienne,  que  mon  amour  fe  perfec- 
tionne dans  le  creufet  de  l'humiliation 
&  de  la  fouffrance ,  que  l'efpérance  m'ac- 
compagne dans  les  divers  états  où  vous 
me  ferez  paiïsr  ;  animez-moi  de  votre 
efprit  en  détruifant  le  mien.  O  Jefus, 
mon  époux 5  ayez  pitié  de  moi  ! 
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Jefus.  N'appréhendez  point  que  celui  qui 
eft  mort  pour  vous,  vous  oublie  jamais, 
ma  parole  doit  vous  fuffire  ;  cependant 
je  veux  vous  en  donner  le  gage  le  plus 
précieux ,  recevez  ma  croix  avec  tous 
les  ornemens  qui  l'accompagnent,  & 
lorfque  mon  abfence  ou  la  violence  de 
vos  maux  vous  feront  fentir  leurs  ri- 
gueurs ,  jettez  les  yeux  fur  ce  trophée 
de  mes  vidoires  ;  j'ai  vaincu  par  ce  figne , 
c'eft  par  lui  &  par  ma  grâce  que  vous 
ferez  vidorieufe. 


Pour  les  NEUVIÈME  ENTRETIEN. 

jours      du 

Carnaval.  La  Nature  ,  la  Grâce  ,  Jefus. 

La  Na- JVlE  voici  réduite  à  une  foiblefTe  fi 
ture.  excedive ,  que  je  ne  dois  plus  craindre 

les  foîlicitationsde  cette  voix  intérieure 
qui  me  pourfuit;  dormons  en  paix  quel- 
ques heures  de  plus. 

Est-ce  ainfi  que  vous  accompagnez 
^*  ^'"^'*  votre  Sauveur  dans  fes  fouffrances  &  ks 
^^'  humiliations?  Chercherez-vous  le  repos 

lorfqu  il  eft  accablé  d'outrages? 

^*  ^*''     Ne  ferez-vous  jamais  contente  ?  vous 


ture 
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voyez  mon  état ,  le  Seigneur  ne  con- 
noît-il  pas  mon  infirmité  ?  Exige  t-il 
de  moi  une  violence  furnaturelle  ? 

VouDRiEZ-vous  limiter  fon  pou-    La  Gra- 
voir?  ce. 

C'est  tenter  Dieu  que  d'entreprendre  l^  Na- 
au-defTus  de  Tes  forces.  Je  dois  m'en  ture. 
rapporter  aux  perfonnes  prudentes  ;  hier 
encore  je  reçus  une  lettre  d'une  per- 
fonne  refpedable  qui  prétend  que  la 
volonté  de  Dieu  eft  que  je  ménage  ma 
fan  té. 

Ces  ménagemens  ont  des  exceptions ,    ,La  Gra- 
&:  lorfqu'un  Dieu  vous  appelle  ,  pouvez-  ce. 
vous  refufer  de  lui  répondre  ? 

Quelle  certitude  me  donnerîez-vous  La  Na« 
à  ce  fujet?  qui  fçait  fi  je  ne  me  trompe  ture. 
pas  en  vous  écoutant?  l'ange  de  ténèbres 
fe  transforme  en  ange  de  lumière  ; 
peut-être  profiter  oit- il  de  la  fimplicité 
de  ma  foi ,  pour  m'engager  à  ruiner  ma 
fanté  que  je  ne  veux  qu'employer  pour 
Dieu. 

Ne  craignez  point  :  votre  /oumilîîon     ^^  q^ 
envers  Dieu ,    &  ceux  qui  vous  con-  "' 


ce, 
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duifent  à  lui  font  un  rempart  invincible 
contre  l'ennemi  ;  mes  follicitations  font 
bien  différentes  des  fiennes;  je  ne  viens 
point  à  bras  armé  vous  faire  violence , 
je  tire  ma  force  de  l'amour,  c'eft  par 
ce.feul  trait  que  je  me  plais  à  blelîer 
les  cœurs. 

La  Na-     C'est  parce  que  vous  tirez  à  coup 
ture.         fur  ,  que  je   redoute  vos   flèches  ;  je 
difputerois  en  vain  le  terrein  avec  vous , 
je  prévois  que  vous  allez  triompher. 

La  Gra-     VoTRE  cœur  formé  par  l'amour  ,  fait 
ce.  pour  l'amour ,  ne  refpire  que  l'amour  ; 

il  ne  s'agit  que  de  fixer  cet  amoiu:  :  le 
Dieu  qui  vous  a  fevré  des  créatures , 
veut  vous  féparer  de  vous-même ,  & 
c'eft  ce  qu'il  fait  en  ce  moment ,  fans 
cependant  gêner  votre  liberté. 

La  Na-     Ce  que  VOUS  dites  eft  au-deiTus  de 

^"^e.  ma  portée  ;  tout  ce  qui  n'eft  point  fen- 

fible  ne  me  fait  point  d'Impreflion  ,   & 

d'ailleurs  le  mal-étre  que  j'éprouve  ab- 

forbe  toute  mon  attention. 

La  Gra-     Je  puis  vous  faire  concevoir  par  Tex- 
ce.  périence  quelles  font  les  opérations  de 

l'amour  Divin;  pour  mériter  cette  fa- 
veur. 
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veur,   élevez-vous  au-dedus  de  vous- 

.  même  en  ne  parlant  que  le  langage  de 

la  nature  fanâifiée  par  l'humanité  de 

Jefus-Chrift, 

J'espeke  y  réuflîr  par  votre  fecours.     La  Na- 

t  re. 

N'avez -VOUS    pas   protefté   mille     La  Gra- 
fois  au  Seigneur  ,  que  vous  étiez  réfo-  ce. 
lue  de  tout  facrifîer  à  fon  amour? 

Oui,   je  ne  l'ai  pas  oublié.  La   Na- 

ture. 

Vous  fouvient-il  de  diverfes  épreuves     l-  g 
par  kfquelles  la  bonté  Divine  vous  a  ce. 
oonné  le  moyen  de  lui  marquer  votre 
fidélité  ? 

•^  La  Na- 

J'en  rappelle  quelqu  unes.  tare. 

^  Vous  êtes-vous  jamais  repentie  Aqs     La  Gra- 
violences  qu'il  a  fallu  vous  taire  pour*^^' 
donner  lieu  à  mon  triomphe? 

Jamais.  ^a  Na- 

ture. 

Il  en  fera  de  même  aujourd'hui,  l'a-     La  Gra» 
movr  ne  blelTe  que  pour  guérir  &  pro-ce. 
duire  l'immortalité  :  puifqu'il  vous  faut 
du  fenfible ,  voici  l'image  que  je  vous 
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préfente,  celle  de  Jefus-Chrift;  ne  vous 
contentez  pas  de  confidérer  par  les  yeux 
du  corps  fon  abjedion,  fervez-vous 
de  ma  lunniere  &  de  mon  intelligence 
pour  écouter  les  juftes  plaintes  qu'il  fait 
à  votre  cœur ,  il  va  vous  parler  lui-^ 
même, 

La  Ma-     Seigneur  ,    je  ne  fuis  point  digne 
«ire.  d'entendre  votre  voix  ;  c'eft  un  pur  effet 

de  votre  bonté  ,  lorfqu  i^  vous  plaît  de 
m'en  favorifcr.  Il  n'y  a  point  de  dé- 
jices  pareilles  ,  je  l'éprouve  aduelle- 
-ment  ,  j'oublie  mon  épuifement ,  & 
tant  que  l'entretien  que  vous  me  per- 
mettras d'avoir  avec  vous  ne  fera  pas 
interrompu  ,  je  ne  fentirai  point  l'at- 
teinte delà  douleur;  mais  aufli-tôtque 
je  vous  quitterai,  je  redeviendrai  la 
proye  de  h  foibleffe ,  du  fommeil ,  & 
peut-être  de  l'ennui. 

Jefus.  Ne  fongez  point  à  l'avenir ,  goûtez 
le  préfenî,  vous  voyez  en  quel  état  je 
fuis  réduit.  La  vanité  a  tifTu  la  cou- 
ronne ,  dont  les  pointes  me  déchirent. 
Le  vain  honneur  du  (ïécle  a  produit  les 
crachats  qoi  couvrent  mon  vifage,  & 
la  volupté  font  les  verges  dont_  j'ai  été 
déchiri.  Je  cherche  à  me  réfugier  che? 
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quelqu'un  de  mes  ;  mis ,  qui  font  en 
petit  nombre  ;  je  frappe  à  la  porte  de 
votre  cœur  ,  je  vous  y  demande  un 
azile ,  que  vous  pouvez  me  donner,  en 
recevant  le  Sacrement  de  mon  amour.- 
Vous  m'oppofez  votre  foibleffe,  votre 
infirmité  :  doutez  -  vous  donc  de  mon 
pouvoir?  Avez -vous  effacé  de  votre 
efprit  les  prodiges  que  j'ai  opérés  pour 
vous?  Quelle  comparaifon  pourrez-vous 
faire  de  votre  fatigue  avec  celle  qui  me 
fit  fuccomber  fous  le  poids  de  la  croix? 
Je  veux  me  confoler  avec  vous  ,  &  vous 
confoler  vous-mcme. 

Ah  !  Seigneur  ,  pardonnez  mon  op-     I-a  Na-» 
pofition  ,   &  recevez   l'afllirance  de  laïu'^e* 
volonté  que  j'ai  d'être  à  vous  promp- 
tement,  uniquement,  totalement ,  éter- 
nellement. Eh  !  pour  qui  fubfifterois-je, 
fi  ce  n'eft  pour  vous  ?   Allons  ,  mon 
corps,  prenez  courage  :  préférez  la  mort 
à  l'infidélité.  Jefus  eft  notre  réfurredion 
&  notre  vie  ;   que  craindrions  -  nous  ? 
O  mon  Maître,  que  j'ai  de  douleur  de 
vous  voir  ainfi  négligé  de  la  part  de  vos 
créatures  !  Que  j'ai  de  confuiion  d'avoir 
tardé  à  vous  chercher  !  Je  vais  dans 
votre  faint  Temple ,  afin  que  vous  en- 
triez dans  moi  par  la  fainte  Commu- 
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iiion.  Heureufe  fi  je  puis  mourir  par 
les  cfl"orts  que  je  fais  pour  répondre  à 
l'invitation  de  votre  Taint  amour  ! 

La  Gra-     T  E  L    eft    le    triomphe    du    divin 
:•  amour ,  puilTe-t-il  être  le  feul  Maître 

de  votre  cœur  !  Ne  lui  réfiftez  jamais. 
L'expérience  vous-  apprend  qu'on  ne 
perd  rien  avec  lui.  Sacrifiez -vous  y 
lans  réferve.  La  prudence  de  la  chair 
n'eft  le  plus  fouvent  que  lâcheté  & 
défaut  de  foi.  Dieu  ne  vous  appelle 
que  pour  vous  guérir.  Allez  à  lui  avec 
la  plus  aveugle  confiance.  Soyez  défin-^ 
téreilée ,  &  vous  éprouverez  ici  bas  les 
merveilles  que  l'amour  opère  dans  les 
cœurs  qui  fe  foumettent  à  fon  aimable 
Empire.  » 
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LeCœur&CEfprit.  ^^^"• 

D'Où  provient  cet  ennui?  Ne  vous  L'Ernit. 
fouvenez-vous  plus  de  cette  reiTource 
infaillible  qui  n'eft  jamais  fermée  pour 
vous  ?  Qu  eft  donc  devenu  votre  cou- 
rage ?  Votre  langueur  me  furprend. 
Parlez ,  que  la  fimplicité  dejotre  aveu 
invite  le  fuprême  Médecin  à  vous  fou- 
lager. 

Quel  autre  que  lui  peutconnoîtrc  LeCan;f. 
la  nature  de  mon  mal  !  c'eft  fa  main 
qui  Ta  fait.  Je  fuis  dans  l'impuilTance 
d'en  exprimer  la  peine.  La  violence  que 
m'occafionneroit  un  tel  récit  ne  pour- 
roit  qu'augmenter  ma  douleur. 

Je  vous  entends,  &  je  veux  vous  Ve^ixIx. 
épargner  une  narration  fi  pénible  :  Té- 
moin de  vos  prières  ,  de  vos  defirs, 
&  de  leurs  fuccès ,  je  vais  ellayer  de 
vous  rendre  clairement ,  ce  que  vous 
ne  voyez  que  confufément  ;  n  avez- 
vous  pas  déjà  éprouvé  ces  douceurs 
iacilables ,  qui  vous  ont  fait  concevoir 
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le  néant  des  chofes  cre'e'es  ?  N'avez-vous 
point  condamne  la  folie  de  tous  ceux 
qui  s'y  attachent  ?  N'avez-vous  pas  été 
pénétré  à  la  vue  de  l'indigne  préfé- 
rence,  que  les  mortels  donnent  aux 
biens  paiïagers  fur  les  éternehs  ?  Ne  vous 
fembloit-il  pas  entrevoir  le  Ciel  ?  Ne 
difiez-vous  pas ,  qu'il  ne  vous  falloit 
que  Dieu  feul  ?  Ne  fentiez-vous  pas  au 
nom  de  Jefus ,  une  certaine  joie  ?  Ne 
vous  entreteniez- vous  pas  avec  peine 
avec  des  âmes  peu  fenfibles  à  fes  char- 
mes ?  N'auriez-vous  pas  voulu  les  ga- 
gner toutes  au  divin  amour ,  &  vous 
faire  anathême ,  comme  S.  Paul ,  pour 
vos  frères?  N'avez-vous  pas  dit  mille 
fois  au  Seigneur,  coupez,  brûlez,  n'é- 
pargnez point  la  vidime  ?  Lorfque  votre 
réfolution  étonnoit  l'enfer  qui  vous  fai- 
foit  éprouver  fi  fenfiblement  fa  malice; 
n'avez-vous  pas  chanté  hautement, 
que  rien  n'ébranleroit  votre  conftance, 
&  que  votre  plaifir  étoit  de  fouffrir 
pour  Dieu  ?  N'avez-vous  pas  fouhaité 
votre  deftrudion  pour  honorer  le  fou- 
verain  domaine  du  Seigneur  ? 

Le  Cœur.  O  Esprit  ,  eft-ce  ainfi  que  vous  me 
foulagez  ,  en  me  rappellant  tout  ce  qui 
peut  accroître  ma  douleur. 
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Je  n'ouvre  la  plaie  que  pour  la  gué-  ?  '  ' 

rir.  Je  voudrois  l'adoucir  par  quelques 
gouttes  de  baume  célefte.  Un'illèz-vous 
à  moi  pour  l'obtenir  du  Père  des  mife- 
rlcordes. 

Je  ne  fçais  plus  rien  dire  que  ces  Le  Coeur. 
paroles ,  fiât  voLuntas  tua. 

Gela  fuffit-il  ?  non ,  cet  abandon  exige    L'Efprir. 
quelque  chofe  de  plus.  Si  le  corps  tombé 
par  terre  fe  contentoit  de  les  proférer , 
fans  Te  donner  de  mouvement  pour  fe 
relever ,  uferoit-il  de  prudence  ?  Votre 
foumiiîlon  eft  bonne  dans  fon  principe» 
Mais  fi.  le   dégoût,  Tabbatement  s'en 
mêlent ,  votre  maladie  pourroit  devenir 
très-férieufe  ,  pour  ne  pas  dire  quelque 
chofe  de  plus.  Or  l'intimité  que  nous 
avons  enfemble  ,  m'engage  à  vous  fe- 
courir,  avec  l'aide  du  Seigneur,  de  tout 
mon  pouvoir.    La  fimplicité  dans  la- 
quelle vous  avez  marché  dans  les  voyes 
de  Dieu,  doit  vous  alTurer  que  vous 
n'êtes  point  égaré.  Cette  route  vous  eft 
inconnue  ;  mais  celui  qui  veille  fur  vous 
ne  dort  point ,  &:  les  ténèbres  fe  diiîî- 
pent  devant  lui.  Les  grâces  dont  le  Sei- 
gneur vous  avoit  favorifé  font  ordinai- 
rement la  récompenfe  des  plus  longs 
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leivices  ;  vous  ne  faifiez  qu'entrer  en 
lice  ,  lorfque  fa  libéralité  vous  alloit 
couronner;  vos  ennemis  acharnés  ont 
ofé  cenfurer  les  privilèges  que  l'amour 
gratuit  vov.s  donnoit ,  &  n'ayant  point 
diftingué  dans  vous  d'autres  mérites, 
qu'une  vivacité  de  mouvemens  qui  n'a- 
voit  point  été  prouvée  dans  àts  circori- 
ftances  allez  orageufes ,  ils  ont  confpiré 
votre  perte,  ils  vous  environnent,  ils 
vous  preflent  pour  vous  renverfer.  Ayez 
confiance  ;  votre  Sauveur  vous  tend  la 
main ,  il  prend  la  vôtre  ,  il  la  ferre ,  & 
vous  craignez  de  tomber  !  Il  porte  dans 
/on  fein  les  armes  qui  doivent  fervir  à 
votre  défenfe,  &  vous  ne  fongez  pointa 
vous  les  rendre  utiles.  Quelle  impru- 
dence ! 

LeCacir.  Que  votre  zèle  pour  moi  ne  s'alar- 
me pas  de  ma  langueur.  Mon  courage 
n'efr  pas  encore  éteint.  La  miféricorde 
du  Seigneur  flatte  encore  mon  efpé- 
rance.  Je  n'ai  point  oublié  qu'il  refllil^ 
citât  àQs  morts.  Il  peut  faire  le  mémO' 
prodige  à  mon  égard. 

L'Efpiit,  Vous  n'êtes  pas  mort,  il  eft  vrai, 
mais  vivez  pour  annoncer  la  toute-puit 
iance  du  Seigneur,  Ne  fçavez-vous  pas 
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qu'il  faut  mourir  pour  vivre  ;  que  fi  b 
grain  de  froment  ne  pourrit  en  terre,  il 
ne  peut  porter  de  grain?  RéjouilTez- 
vous  donc,  quoiqu  ignoré  des  hommes, 
vous  rites  infiniment  préfent  à  l'œil  di- 
vin ;  fon  influence  développe  le  germe 
qu'il  a  produit  en  vous  ;  endurez  le  froid 
de  l'hyver,  l'inconftance  duprintems. 
la  chaleur  de  l'été ,  &c  vous  ferez  moif- 
fonné  pour  fa  gloire.  Que  vous  faut-il 
de  plus? 


ONZIÈME   ENTRETIEN.     Tranqu-i- 

lîté  de  l'a- 
Jefus  &  rAme.  '"'* 

V^  Omment  pourrai- je  m'acquitter  avi-  l' Aa-.e, 
près  de  vous,  mon  Sauveur,  pour  toutes 
les  faveurs  que  vous  m'accordez  ?  Depuis 
plufieurs  jours  votre  adorable  Corps  efc 
ma  nourriture ,  &  quoique  je  ne  fente 
point  cet  appétit  fpirituel ,  ces  m.ouve- 
mens  affedut^ux ,  je  luis  intérieurement 
fortifiée  par  ce  divin  aliment.  Vos  bien- 
faits accablent  une  ingrate  &  une  aveu- 
gle; je  ne  voudrois  être  ni  Tune  ni  Tau- 
tre,&  je  ne  fçais  comment  me  guérir.Vo- 
tre  fplendeur  eft  au-delTus  de  ma  coa- 
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ception  ;  votre  bonté  me  recherche  , 
m'environne ,  me  pénétre  plus  que  l'air  ] 
que  je  refpire.  Plus  vous  me  donnez  , 
moins  je  vous  rends  ;  ma  ftérilité  m'af- 
fligeroit ,  fi  je  n'y  trouvois  en  quelque 
manière  un  accroiiïement  de  gloire 
pour  vous.  Que  fuis-je  pour  attirer  vos 
regards  &  votre  amour?  Vous  voyez 
combien  je  fuis  incapable  de  répondre 
à  la  moindre  des  grâces  dont  vous  me 
comblez  :  vous  femez  dans  une  terre  in- 
grate. J'ai  voulu  plufieurs  fois  vous 
faire  l'offrande  de  toutes  mes  facultés  ; 
mais  j'imite  les  enfans ,  qui  ne  cèdent 
ce  qu'ils  ont  que  pour  un  moment ,  & 
dans  l'attente  de  recevoir  le  double. 
Ce  n'eft  pas  abfolument  l'efpoir  de  vos 
récompjnfes  qui  m'excite  ;  mon  efprit 
qui  n'a  pu  connoître  ici  bas  que  l'af- 
fliâion  ,  ne  peut  fe  crayonner  la  plus 
légère  efquifïe  de  cette  gloire  célefte, 
que  vous  difpenfez  à  vos  fidèles  imita- 
teurs. Tout  ce  que  je  puis  m'en  figu- 
rer, eft  que  je  vous  verrai  avec  votre 
Père ,  que  l'Efprit  Saint  fera  ma  vie  ; 
que  je  ne  ferai  plus  efclave  de  ce  corps 
de  péché  ;  que  je  ferai  ma  cour  à  la 
Sainte  Vierge  Marie ,  &  que  dégagée 
de  tout  le  terreftre  ,  je  n'aurai  d'autre 
entretien  ,  d'autre  occupation  que  vo  -. 
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fre  amour.  Il  m'arrive  quelquefois  de 
connoitre  quelqu'unes  des  beautés  de 
la  célefte  Je'rufalem  ;  mais  la  réSexion 
me  dit  :  que  deviendras-tu  ?  Comment 
pourras-tu  fupporter  l'ennui  de  ton  exil , 
après  avoir  goûté  Us  délices  de  Sion  ? 
Refte  dans  ta  prlfon  ,  la  moindre  fortie 
augmenteroit  le  poids  douloureux  de 

ton   bannifTement Ma  charge  eft 

ruffifante  :  entre  toutes  mes  miféres  , 
celle  où  me  met  mon  incapacité  de 
vous  glorifier  ,  eft  une  des  plus  péni- 
bles. Apprenez-moi ,  Seigneur  ,  com- 
ment je  puis  m'acquitter  envers  vous , 
envers  votre  Père  ;  parlez  ,  Seigneur , 
j'écoute. 

Unissez-vous  à  moi  par  la  prière ,  jefus. 
les  Sacremens  &  par  ma  préfence  ha- 
bituelle,  elle  vous  rendra  participante 
dé  mes  mérites  ,  &  par  eux  agréable 
à  la  divine  Majefté.  Servez  avec  joie  t<. 
humilité  le  prochain  fuivant  vos  facul- 
tés ,  &  le  mouvement  intérieur  de  l'Ef- 
prit  Saint;  penfez  peu  à  vos  propres 
intérêts ,  qui  me  deviendront  chers  à 
proportion  du  foin  que  vous  aurez  de 
ménager  les  miens  ;  entretenez  votre 
ame  dans  la  fimplicité  ,  &  dans  les  fen- 
timens  de  la  confiance  d'un  enfant  chéri 

Pvj 


34^  (ïï livres  Spirituelles 

du  plus  tendre  des  Pères  ;  ne  préveneîc 
point  par  votre  penfée  les  defleins  de 
mon  Père  fur  vous  ;  faites  à  chaque 
moment  votre  devoir  fuivant  la  con- 
noifïànce  que  vous  en  avez,  &  l'œuvre 
finie  ,  n'y  penfez  plus.  Si  elle  eft  bonne, 
elle  m'appartient  ;  fi  elle  eft  défedueu- 
fe  ,  fans  participation  de  votre  volonté  , 
je  fçaurai  la  redifier.  Les  retours,  les 
Icrupules ,  fruits  de  l'amour  propre  ,  ar- 
rêteroient  votre  marche  ,  troubleroient 
votre  paix,  &  vous  priveroient  des  fe- 
cours  &  des  confolations  de  la  grâce  ; 
renouveliez  fouvent  l'ade  d'abandcui  que 
vous  faites  de  votre  volonté  à  celle  de 
mon  Père  ;  vivez  tranquille  malgré  les 
maladies  &  les  contradidions.  Vous 
n'êtes  plus  à  vous ,  vous  n'avez  d'autre 
reffource  que  celle  d'une  obéiffance  en- 
tière ,  demandez-là  en  mon  nom  ;  mé- 
nagez ma  tendrelTe  en  honorant  ma 
Croix  ,  pratiquez  mes  maximes ,  en  les 
faifant  goûter  à  ceux  que  vous  fréquen- 
tez. Je  fuis  fidèle  ,  &  ne  vous  manque- 
rai jamais  dans  le  befoin  ;  ma  Mère  vous 
chérit ,  &  {qs  plus  chers  Favoris  vous 

protègent Humilité......  fimplicité 

loumiffion vigilance voilà  ce  que 

je  vous  demande  :  foyez  morte  en  moi 
&  vivante  en  moi. 
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DOUZIEME   ENTRETIEN 

Sur  ces  paroles, je  fuis  le  hotiFafleur^  &c, 

V  ous  n'avez  pasbefoln  de  me  le  dire, 
ô  mon  Sauveur  !  vos  œuvres  &:  mon 
expérience  me  l'ont  fouvent  appris ,  lors- 
que je  me  rappelle  vos  bienfaits  pafles 
&  mes  ingratitudes.  Je  trouve  votre 
amour  d'une  fi  grande  force  ,  que  je 
fuis  aulli  accablée  de  fon  poids  qu'ex- 
tafiée  de  fa  douceur  :  combien  de  fois 
ai-je  cherché  à  me  fouftraire  à  votre 
empire  !  j'écoutois  la  voix  de  mes  paP- 
fions.  En  quel  état  ne  fus-je  pas  réduite 
dès  l'âge  le  plus  tendre  ?  Votre  févérité 
apparente  me  faifoit  trembler  ;  Ç\  j'avois 
pu  me  dérober  à  votre  vue ,  à  quel  excès 
ne  me  ferois-je  pas  livrée  ?  Vous  m'ai- 
miez dès-lors ,  &  je  commence  à  com- 
prendre jufqu'à  quel  point  je  vous  fuis 
chère  ;  vous  me  fîtes  entrer  dans  un 
lieu  inacceflible  aux  maximes  du  fiécle  ; 
vous  m'enchaînâtes  parTafFujettifTement 
&  les  exercices  de  mon  âge  ,  &  à  la 
faveur  des  pieufes  inftruftions  que  je 
recevois ,   vous  imprimâtes  fur  toutes: 
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les  puiflances  de  mon  ame  les  divers 
caraderes  de  votre  Loi  &  de  votre 
amour  ;  de  manière  que  tous  les  ob- 
jets m'y  rappelloient ,  fans  que  je  fifîe 
d'efforts  pour  m'y  fixer.  O  bonté  de  mon 
cher  Pafteur  ,  que  vous  êtes  ineffable  ! 
que  je  fuis  heureufe  de  vous  appar- 
tenir !...  vous  donne:^  votre  vie  pour  vc^ 
brebis.  Je  vous  entends.  Seigneur,  indé- 
pendamment de  la  reconnoifTance  que 
je  vous  dois  ,  pour  le  facrifice  que  vous 
avez  offert  fur  la  Croix  ;  vous  me  dites 
qu'il  faut  ,  à  votre  exemple  ,  facrifier 
non -feulement  cette  vie  corporelle  , 
mais  en  quelque  manière  cette  vie  fpiri- 
tuelle^'dont  je  ne  goûte  jamais  mieux  la 
douceur  que  dans  la  folitude  :  vous  de- 
mandez de  moi  un  dégagement  fi  parfùr, 
qu'il  faut  que  j'apprenne  à  vous  quitter 
dans  les  momens  les  plus  favorables,  pouf 
accueillir  avec  amitié  les  perfonnes  qui 
femblent  m'importuner  ,  &  me  prêter 
aux  foins  des  Enfans ,  des  Domeftiques, 
qui  font  le  troupeau  que  vous  m'avez- 
confié  ;  qu'il  faut,  lorfque  je  me  trouve 
engagée  dans  les  converfations  humaines, 
que  j'y  fois  comme  crucifiée  pour  l'a- 
mour de  vous  ;  que  j'attende  l'inftant 
heureux  où  je  pourrai  parler  de  vos 
charmes ,  ou  fouffrir  pour  l'amour  de 
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vous  la  peine  de  n'en  point  entendre 
parler.  Je  vous  fupplie  de  me  commu- 
niquer cette  admirable  patience  dont 
votre  vie  lur  la  terre  a  été  un  parfait 
exercice.  Je  me  propofe  par  votre  fe- 
cours  de  ne  point  faire  paroître  la  peine 
que  j'aurai  d'être  importunée  ,  de  quit- 
ter récriture ,  la  ledure  ,  les  prières  , 
&c.  ,  dès  que  je  ferai  appellée  ;  d'en- 
durer en  filence  le  chagrin  que  me 
caufe  la  légèreté  ou  le  peu  de  progrès 
de  mes  enfans  ;  d'éviter  les  reproches 
qui  font  plutôt  les  preuves  de  ma  foi- 
bleffe ,  que  des  marques  de  zèle  :  j'unis 
donc  dès  ce  moment  toutes  mes  in- 
quiétudes ,  toutes  mes  amertumes  aux 
peines  que  vous  avez  éprouvées  vous- 
même. 


TREIZIEME  ENTRETIEN 

SUR  LA  Communion. 

L^Ame  &  Jefus. 

V^UE  ferai-je ,  Seigneur,  dans  le  doute 
où  je  fuis?  Je  crains  d'être  téméraire  fi 
j'approche  de  votre  Sainte  Table ,  après 
avoir  palTé  trois  jours  de  maladie  fans 


L'Ame. 
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entrer  dans  votre  Suint  Temple  ;  fi  j^ 
me  prive  de  la  Communion  ,  j'appré- 
hende que  mon  ame  ne  s'aftbibliffe 
faute  de  nourriture ,  &  qu'elle  ne  foit 
refponfable  de  n'avoir  point  entendu 
votre  invitation  ;  daignez  m'inftruire  & 
me  guider,  me  voici  prête  à  vous  obéir; 
c'eft  dans  le  fond  de  mon  cœur  que  fe 
tient  l'audience  ,  &  c'eft  là  que  je  me 
retire  pour  diftinguer  vos  accens. 

Jefus.  Après  avoir  pafTé  trois  jours  fans 
manger  ,  fi  un  grand  repas  vous  étoit 
préfenté ,  refuferiez-vous  de  prendre  de 
la  nourriture? 

L'Ame.  .  NoN,  Seigneur. 

Jefus.  D'où  vient    donc  l'incertitude  ou 

vous  vous  trouvez  ? 

L'Ame.  Il-  rne  femble  que  je  n'ai  pas  une  fuf- 
fifante  préparation  ;  je  crai^is  de  me  fa- 
miliarifer  avec  les  Sacrernens  ,  &  d'être 
traitée  comme  celui  qui  evitra  dans  la 
falle  du  feftin  fans  fa  robe  nuptiale  >  il 
me  faudroit  du  tems  pour  me  dîfpofer  à 
une  fi  grande  faveur. 

Jefus.        Lequel  penfez-vous  m'être  le  plus 
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agréable  d'un  prompt  amour  ,  ou  d'une 
longue  prière  ? 

Sans  doute  que  la  vivacité  de  l'a-     L'Amt. 
mour  vous  plaît   davantage  .,  mais    je 
crains  de  n'avoir  ni  l'un  ,  ni  l'autre. 

Bien  CiQ%  perfonnes  fetrompent,s  apv  Jefu*. 
puyant  fur  l'exaditude  qu'elles  ont  à 
faire  certain  nombre  de  prières  ;  elles 
aimeroient  mieux  fe  priver  de  la  Com- 
munion que  d'en  omettre  aucunes.  Mais 
celles  dont  l'ame  eft  pleine  de  confiance 
en  ma  bonté  ,  qui  s'approchent  de  moi 
avec  une  fainte  liberté  ,  font  fûres  d'ea 
être  bien  accueillies. 

Je    voudrois  être   de   ce  nombre  ;     L'Ame, 
mais  la  crainte   de  n'en   être    pas  ^  me 
fait  héfiter  ;  puis  ,  par  votre  grâce  ,  je 
fens  qu'il  m'eft  avantageux  de  recourir 
tout  de  fuite  à  vous,  m.on  Sauveur. 

Quand  une  am.e  eft  afTez  heureufe  Jefus, 
pour  avoir  formé  une  fainte  habitude 
de  la  Divine  préfence  ,  il  n'y  a  pas  un 
jour  ,  où  elle  ne  doive  être  prête  à 
mourir  ou  à  communier  ;  tout  ce  qui  lui 
refte  à  faire,  eft  de  me  renouveller  1'  q- 
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blation  de  Ton  être,  &  du  défîilement 

de  fa  propre  volonté. 

L'Ame.  SEIGNEUR  ,  quoique  je  n'aie  pas 
encore  atteint  cet  état  parfait,  j'efpere 
que  la  communication  intime  que  je 
defire  avoir  avec  vous,  m'y  fera  par- 
venir; c'eft  pourquoi  malgré  ma  féche- 
reife  ,  ma  mifére  ,  &  tout  ce  que  vous 
voyez  de  défedueux  dans  moi,  je  ne  laif 
ferai  pas  de  vous  recevoir.  Si  les  franges 
de  votre  robe  avoient  une  vertu  fou- 
veraine,  que  ne  feront  point  en  moi  vo- 
tre chair ,  votre  ame ,  votre  divinité  > 

Jefus.  Il  n'en  a  coûté  qu'une  parole  à  mon 
Père  pour  créer  la  lumière  corporelle  : 
anéantiifez  -  vous  devant  fa  grandeur  ^ 
&  croyez  fans  héfiter  qu'il  opérera  en 
vous  des  miracles  de  fa  puiffance  qui 
furpaffent  ceux  de  la  création  de  l'IJ- 
nivers. 

L'Ame.  C'est  de  vous  que  j'attends  cette 
humilité  qui  fait  ma  fureté  &  vos  dé- 
lices. Je  trouve  en  moi  mille  raifons 
de  m'abaiffer  de  plus  en  plus.  Je  défa- 
voue  aujourd'hui ,  &  pour  toujours,  les 
retours  de  mon  miférable  orgueil ,  & 
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je  veux  apprendre  de  vous,  ô  mon  Je- 
ius  ,  à  être  parfaitement  douce  &  hum- 
ble de  cœur. 


XIV^  ENTRETIEN 

De  VAme  avec  Dieu. 

XTL  VEZ-vous  penfé  mûrement  à  la  de-     Dieit. 
mande  que  vous  me  faites  d'être  indif- 
folubîement  attachée  à  la  perfonne  du 
Yerbe  incarné  ? 

Persuadée  que  mon  Sauveur  efl  L'Ame, 
venu  fur  la  terre  ,  non-feulement  pour 
me  racheter,  mais  encore  pour  être  mon 
modèle  ;  j'ai  déliré  d'être  témoin  de 
{qs  vertus  ,  &  de  les  copier  autant  que 
la  foiblelTe  humaine  le  permet. 

Qui  vous  a  infpiré  ce  defir  ?  jy-^^^^ 

L'amour  que  vous  me  portez  ;  i'en  t'a»,» 
aiconlidere  1  étendue;  je  me  fuis  dit  : 
j'exifte  ,  non  par  un  effet  du  hafard , 
mais  par  la  détermination  de  la  volonté 
Souveraine  ;  Dieu  eft  mon  principe.. 
Dieu  fera  ma  fin.  Je  dois  donc  y  ten- 
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are  avec  force  &  fans  m'en  écarter  ; 
de  moi-même  je  fuis  incapable  d'aller 
à  ce  but  ;  de  l'oeil  de  la  foi  j'ai  dé- 
couvert le  Fils  de  l'Homme  ,  digne  j 
objet  de  vos  complaifances  ;  j'ai  couru  ' 
de  toute  l'ardeur  de  mes  affedions  après 
lui;  mais  la  crainte  de  devenir  lâche 
&  infidelle  ,  dans  une  route  qui|  ne 
permet  ici  bas  que  Croix  &  tribula- 
tions ,  m'a  fait  demander  qu'une  force 
fupérieure  me  liât  intimement  à  la  per- 
fonne  adorable  de  mon  Sauveur  Jefus- 
Chrift.  J'ai  prié  fa  Sainte  Mère  ,  par 
une  parfaite  conformité  à  votre  vo- 
lonté ,  de  m'attacher  irrévocablement 
à  fon  aimable  Fils  ,  dont  je  ne  veux 
plus  m.e  féparer...  En  vain  le  démon  me 
repréfentera  que  mon  efclavage  m'ôte 
toute  efpérance  de  liberté  ;  je  fuis 
comme  l'enfant  qui  n'eft  tenu  par  la 
lifiere ,  que  pour  le  préferver  des  chûtes 
funeftes.  A-t-il  la  moindre  peine  d'être 
attaché  à  une  tendre  famille  ?  la  ten- 
dreté de  fon  cœur  le  lie  bien  plus  ef- 
ficacement. Mon  divin  Sauveur  m'ôte 
le  fentiment  du  bien  extérieur  qui  n'eft 
qu'un  foible  fil ,  comparé  à  l'union  que 
l'amour  pur  &  défintéreffé  produit.  Je 
ne  Veux  plus  fubfifter  que  dans  lamour 
de  Jefus-Chri.ft ,  &Je  ratifie  fur  ce  pa- 
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pîer ,  ce  qui  eft  bien  mieux  écrit  dans 
le  cœur  de  mon  adorable  Maître,  que 
je  (  \s  à  lui  pour  la  vie  ,  la  mort ,  Iç 
tems ,   réternité. 


XV^  ENTRETIEN 

JSUR  LE    JOUR    DE  LA    ToUSSAiNT, 
La    Voix   intérieure   &    tAme, 

O  uiVEZ-le  tranfport  qui  vous  excite  ;  La  voîk, 
montez  fur  les  plus  hautes  collines  afin 
qu'y  perdant  la  terre  de  vue  ,  vous 
puillîez  contempler  le  Ciel  avec  avan- 
tage ;  la  foi  vous  ouvrira  les  yeux ,  les 
oreilles  &  le  cœur.  Si  votre  foiblefle  ne 
vous  permet  pas  de  pénétrer  jufqu'au 
Sanduaire  de  la  Divinité  vous  verrez 
du  moins  en  efprit  quelle  eft  la  féli- 
cité des  Bienheureux. 

Qui  fuis  je  pour  prendre  l'efTor  vers  les  L'Ame, 
montagnes  ?  Un  ver  de  terre  ,  éternel 
objet  de  pitié  pour  tout  ce  qui  vit ,  ou- 
bliera-t-il  fa  nature  pour  ellayer  de  s'é- 
leva comme  l'Aigle  ,  lorfqu'il  a  tant 
de  peine  à  ramper  fur  la  terre  ?  Mon 
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amour  eft  trop  foible  pour  monter  fi 
haut ,  &  la  tendrefle  du  Seigneur  trop 
vive  pour  m'oublier  en  bas.  O  vous 
qui  m'aidez  par  vos  confeils  ,  ne  me 
les  refufez  jamais  !  pour  vous  prouver 
ma  docilité,  je  vais  oublier,  s'il  le  peut, 
mes  douleurs  &  mes  ennuis  ;  la  folem- 
nité  de  cette  Fête  ;  l'intérêt  que  j'y 
prends  ,  par  rapport  à  l'efpérance  que 
j'ai  de  la  partager  ,  tout  me  convie  à 
la  joie. 

La  voix.  Cette  joie,  bonne  en  elle-même, 
n'eft  pas  fans  danger  pour  vous  ;  le  feu 
de  l'imagination  contribue  au  defféche- 
ment  du  cœur  ;  un  demi -jour  paroît 
ténèbre  aux  yeux  qui  viennent  de  re- 
cevoir une  grande  lumière  ,  tandis  qu'il 
paroît  clair  à  ceux  qui  fortent  d'une 
profonde  obfcurité  ;  confervez  une  clarté 
médiocre  que  vous  rifqueriez  de  per- 
dre fi  vous  étiez  frappée  du  rayon  d'une 
lumière  trop  vive.  Vous  dites  que  le 
bonheur  des  Saints  vous  intéreffe ,  que 
vous  vous  réjouiffez  dans  l'efpérance 
de  le  partager.  Au  lieu  de  chercher  de 
quelle  nature  eft  leur  félicité  ,  penfez 
au  moyens  de  la  mériter  ;  l'œil  doit 
conduire  le  pied ,  fi  l'on  veut  marcher 
avec  aJfTurance  :  le  voyageur,  qui  ne 
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regarde  point  foa  chemin,  eft  en  dan- 
ger de  s'égarer  ,  oii  de  fe  précipiter  ; 
il  en  feroit  ainfi  de  vous ,  fi  la  prudence 
Chrétienne  ne  vous  accompagnoit  pas 
dans  la  route  périlleufe  que  vous  avez 
à  faire. 

Mentor  fecret  qui  me  parlez  avec  tant  L'Ame, 
de  fagefTe,  vous  connoifîbz  le  defir  que 
j'ai  d'être  humble  &  docile ,  &  l'appré- 
heniion  que  mecaufent  ma  vivacité,  & 
la  fubtilité  de  mon  amour  propre.  Ap- 
prenez-moi comment  je  pourrai  triom- 
pher de  l'une  &  de  l'autre  ? 

Voici  deux  remèdes  à  ce  double  mal  :  La  voix, 
le  premier  confifte  à  vous  aiTujettir  par 
l'amour  de  Dieu  à  toutes  les  créatures  ; 
à  recevoir  toutes  perfonnes  avec  affabi- 
lité ;  à  fûuifrir  avec  égalité  ;  les  re- 
proches, les  humiliations  quotidiennes, 
&  le  renoncement  qui  en  font  la  fuite  , 
vous  font  plus  utiles  qu'une  claire  vifion 
de  la  célefte  béatitude.  Le  fécond  à 
venouveller ,  chaque  fois  que  l'heure 
fonne  votre  total  abandon  à  la  fouve- 
raine  bonté  de  Dieu  ,  &  la  réfolution 
de  furmonter  toutes  les  répugnances 
qui  font  le  produit  du  fecret  orgueil , 
&  de  l'amour  de  la  liberté.  Figurez- 
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vous  que  N.  S.  écrit  toutes  les  violences  \ 
que  vous  vous  Elites  pour  lui  plaire  lorf-  ' 
qu'il  vous  fait  fentir  les  infirmités  ;  con- 
fervez  la  férenité  ,  penfez  que  Jefus  eft 
témoin  de  vos  inquiétudes  ;  moilTonnez 
avec  courage  &  confiance  les  croix  qui 
femblent  être  votre  patrimoine  ;  vous  ne 
ferez  pas  feule  dans  ces  pénibles  tra- 
vaux ;  celui  qui  fait  la  joie  des  Saints , 
eft  aulTi  la  force  de  votre  bras.  Aimez, 
priez ,  veillez ,  &  vous  trouverez  la  paix 
intérieure  dans  le  centre  de  la  guerre , 
ces  épines  fe  changeront  en  une  bril- 
lante couronne. 


Jour  de 

la  Préfen-    XV  I".    ENTRETIEN. 

talion     de 

Vierge"''  ^^   ^«"^  ^  ^^^/prit. 

Le  Coeur.  J  '^i  donné  toutes  mes  affedions  au 
Seigneur,  ô  mon  efprit,  pourquoi  m'en 
demanderiez-vous  compte  ? 

L'efprit.  C'EST  ce  que  je  ne  puis  concevoir 
qu'un  cœur  fubfifte  fans  amour. 

Le  Ccsur.  Lorsque  le  Maître  fuprême  a  ravi 
mon  amour,  que  voulez- vous  que  je 

faire  ? 
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faiîe  ?  Si  vous  apperceviez  que  je  fufîe 
attaché  à  quelque  chofe  fur  la  terre  , 
vous  feriez  en  droit  de  me  faire  des 
repréfentations  ;  mais  lorfque  mon  in- 
différence s'étend  fur  toutes  les  chofes 
extérieures,  je  devrois être  àTabri  de mos 
reproches. 

Mais  fi  vous  faifiez  quelques  efforts,    L'Erprîr, 
vous  obtiendriez. 

Tout  miférable  que  je  fuis  ,  je  Le  Cœur, 
m'en  remets  à  la  puiflance  &  à  l'amour 
de  celui  qui  m'a  forme  ;  je  connois  ma 
fragilité  ,  &  je  n'ofe  demander  des  at- 
traits, des  aftedions  que  je  fuis  capa- 
ble de  corrompre. 

Vous   êtes   donc  content  de  votre    L'Erprit. 
pauvreté  ,  mais  ne  vous  faites-vous  pas 
un  mérite  de  vetre  noachalance  ?  Un 
cœur  vuide  eft-il  agréable  à  Dieu  ? 

Vous  êtes  fî  vif,  que  vous  ne  fçavez  Ls  Coeiir. 
ni  pefer ,  ni  mefurer,  ni  examiner  ;  je  (liis 
vuide ,  il  eft  vrai ,  de  ces  tendres  af- 
fections ,  qui  font  les  délices  de  quel- 
ques autres  ;  mais  en  revanchci  je  crois 
poiTéder  quelques  connoiffances  de  ma 
mifere  ,  &  je  fuis  très-difpofé  à  me 

Fremkre  Parue,  Q 
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foumettre  en  tout  au    bon   plalfir   de 

mon  Dieu. 

L'Efprit.     Vous  ne  regrettez  pas  vos  richefles 
pailées  ? 

Le  Coeur.  .  j'^-^ois  Dauvre  quand  vous  m'avez 
cru  riche;  fafle  le  Ciel  que  je  fois  riche  à 
préfent  que  vous  me  croyez  pauvre  ! 

L'Efpiît.      Vous  êtes  donc  infenfible  aux  bien- 
faits du  Seigneur  ? 

Le  Coeur.     C  E  S  T   parce  que  j'en  connois  le 
prix,  que  j'en  crains  la  recette,  ou  pour 
mieux 'dire  ,    je   fuis  fi  convaincu    de 
l'amour  de  mon  Dieu  pour  moi,  que 
je  ne  puis  croire  qu'il  me  lailTe  ainfi 
languir ,  fans  quelque  deilein  :  j'apprends 
dans   la  privation  à  l'aimer  pour  lui- 
même  ,  plutôt  que  pour  moi.^  Cepen- 
dant je  crie  vers  lui ,  je  lui  dis  que^la 
terre  féche  appelle  la  rofée  ;    s'il  m'a- 
breuve, je  le  remercierai;  s'il  fait  fem- 
blant  de  ne  pas  m' écouter ,  j'attendrai 
dans  la  paix  un  jour  plus  favorable. 

L'Efprlr  Pouvez -vous  en  trouver  un  plus 
avantageux  ?  Si  la  Bienhcureufe  Marie 
$'intérefle  pour  vous,  que  n  obtiendre?«^ 
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vous  pas  î  CefTez  d'être  timide ,  ce  Dieu 
qui  ne  refufe  rien  à  la  recomm  en  da- 
tion de  fa  Mère  ,  en  vous  comblant 
de  Tes  bienfaits  ,  vous  donne  la  grâce 
d'en  faire  un  faint  ufage.  Allons ,  mon 
cçeur  ,  ne  formons  qu'une  même 
voix  ,  prions  &  demandons  beaucoup... 
Profternés  dans  le  Temple  avec  Marie, 
imitons  fa  foi ,  fon  amour  ;  offrons-nous 
avec  elle  ,  ôc  attendons  tout  de  fa  bonté. 
Les  tréfors  du  Ciel  s'ouvrent,  Marie 
en  eft  la  difpenfatrice  ;  fa  main  d'ac- 
cord avec  fon  cœur  aime  à  répandre, 
&  c'eft  lui  faire  plaifir  que  de  donner 
lieu  à  fa  générolîté. 


XVIP.   ENTRETIEN.  ' 

Sur  l'Amour  de  Dieu. 
Jefus  &  rAme» 

\J  beauté  qu'adorent  les  Anges ,     L'Ame, 
qu'exaltent  les  Cieux  ,   dont  tout  l'U- 
nivers   célèbre   l'empire  1  qu'attendez- 
vous  de  moi? 

Un  amour  pur  &  vigilant.  Jefus. 

Q  ïj 


L'Ame-. 
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JH  fuis  infedée  par  l'amour  de  moi- 
même  ,  &  je  ne  puis  me  réveiller  de 
ralîbupiflement  corporel  &  fpirituel  où 
je  me  trouve. 

Jefus.  "^E  fuis  la  bénédldion  &  la  vie  ;  de- 
mandez Se  vous  recevrez. 

L'Ame.  ^  "^  vous  ne  formez  vous-même 
en  moi  ,  par  votre  amour  ,  le  cri 
qui  pénétre  les  cieux  ,  je  ne  pourrai 
même  prononcer  votre  faint  nom. 

J-rus.  Mon  amour  ne  cherche  qu'à  fe  ré- 
pandre ,  mais  il  veut  des  vaiffeaux  pré- 
parés à  le  recevoir  &  à  le  conferver. 

Vous  m'avez  donné  une  bonne  vo- 
lonté, qui  pourroit  être  une  difpofition 
à  la  réception  de  ce  divin  amour. 

Vous  en  recevrez  en  effet  l'écoule- 
ment ,  mais  votre  vafe  ne  conferve  pas 
long-tems  cette  précieufe  liqueur. 

La  confiance  que  j'ai  que  vous  ne 
vous  laflerez  pas  de  me  faire  du  bien , 
fait  que  je  m'épanche  volontiers  avec 
les  âmes  qui  vous  aiment,  tout  doit  être 
commun  entre  nous,  je  leur  fais  part 


L'Ame. 


jwr.: 


LA  nie. 
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des  tréfdrs  dont  vous  me  favorifez ,  elles 
vous  en  aimsnt ,  ce  me  femble  ,  da- 
vantage. 

Et  vous  reliez  vuidc  ? 


JeiVî. 


Il  eft:  vrai ,  Seigneur ,  mais  la  fa-  LAii^e, 
tisfadion  que  j'ai  de  coopérer  à  l'aug- 
mentation de  Tempire  de  votre  amour 
efl:  ma  fouveraine  richelie  ;  cependant 
me  voici  pfréte  à  recevoir  l'inÂruftion 
que  vous  voudrez  bien  me  donner  à  ce 
fujet. 

Je  ne  condamne  pas  votre  généro-  Je  fis, 
iité,  mais  l'imperfection  qui  l'accom- 
pagne ;  la  nature  fe  gliiîe  partout  ,  à 
peine  s'en  app^rçoit-on  ;  il  eft  cepen- 
dant trcs-efientiel  que  vous  vous  ob- 
fervicz  davantage. 

Comment  faut-il  m'y  prendre,  Sei-     L'/;re 
gneur,  pour  y  réullir? 

Votre  afpiration  la  plus  ordinaire  .. 
doit  être  celle-ci  :  Seigneur  ,  défen- 
dez-moi de  moi-même.  Quelqu'attrait 
que  vous  ayez  à  être  feule ,  à  lire  , 
écrire  ,  &c.  faites-le  céder  au  foin  de 
vos  affaires  tçfnporelles  ;  mon  Père  fera 
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glorifié  dans  ce  renoncement.  Lorfque 
vous  voyez  des  âmes  lîdelles  ,  tuchez 
de  vous  élever  vers  moi  ;  puifez  dans 
mon  cœur  le  feu  &  l'ondion  de  la  pa- 
role dont  je  fuis  le  principe;  rapportez- 
moi  fidèlement  la  gloire  de  vos  entre- 
tiens, par  ces  paroles:  Tout  pour  vous , 
'  6  mon  Dieu  !  &z  finifïèz  par  ce  fenti- 
ment  :  Non  nabis ,  Domine  ,  non  nobis» 
Ne  vous  contentez  pas  de  réjouir  les 
vivants,  confolez  aufll  les  amcs  qui  fe 
purifient  en  purgatoire ,  en  offrant  vo- 
tre renoncement  pour  la  fatisEidion  de 
leurs  fautes. 

L'Ame.  Je  reçois  ,  Seigneur,  avec  recoanoif- 
fance  les  leçons  que  votre  bonté  me 
donne,  je  crains  cependant  de  ne  pas 
les  mettre  en  exécution  ;  j'ai  le  mat- 
heur  d'oublier  aifément  mes  plus  fortes 
réfolutions. 

Jefus.  Vivez  en  moi,  &  vous  pouvez  tout 
remplir  avec  fidélité  &  perfévérance  ;  ap- 
pliquez-vous à  la  correction  du  vice  de 
votre  efprit  qui  eft  un  obftacle  à  Ta- 
vénement  du  mien  ;  je  ne  me  con- 
tenterai pas  avec  vous  d'une  vertu  mé- 
diocre ;  il  faut  payer  mes  foins ,  je  vous 
ai  cultivée  comme  ma  vigne  choifie  de- 
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puis  votre  enfance  ,  ce  ftiroit  peu  de 
produire  des  fleurs,  f attends  du  fruit: 
voici  l'automne  de  votre  vie  ,  rempluiez 
mon  attente. 

Et  que  puis-je  par  moi-même ,  Sei-  L'Ame. 
gneur?  Il  n'eft  point  de  créature_aufli 
foible ,  votre  f^ul  regard  me  foutient , 
mais  comiïie  j'efpére  que  vous^  ne  dé- 
tournerez point  vos  yeux  de  defius  moi , 
je  me  propofe  'Jhe  confiante.  Edélité  a 
fuivre  le  mouvement  de  votre,  grâce., 
je  vous  fupplie  de  m'en  donner  un  gage 
en  m'accordanc  votre  fainte  bénédic- 
tion. 


XVIir.  ENTRETIEN. 

Jefus  &  tAme, 

O  UELLE  eft  cette  voix  aulTi  douce     L'Ame. 
qui'puiiTante ,  qui  femble  me  pourfuivre 
depuis  quelques  jours  ? 

Ceft  celle  d'un  époux  négligé  &  pref-     jefus. 
<jue  oublié  de  fon  époufe. 

La.  chofe  feroit-elle  pojflfible  ?  Vous ,    L'Ame . 

Q  iv 
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mon  Sauveur,  négligé  !  vous,  qui  faites 
ma  paix  ,  ma  joie  ,  mon  fouverain 
bonheur  !  à  quoi  penferois-je ,  fî  ce  n'eft 
à  vous  ? 

Jefu$.  .Ce  n'eft  pas  la  feule  penfée  qui  m'ho- 
nore, mon  époufe  doit  agir  félon  ma 
volonté. 

L'Ame.  Il  mefembic ,  Seigneur,  que  mon  dé- 
fit feroit  de  n'avoir  d'autre  volonté  que 
la  vôtre. 

Jefus,  Qu*iL  y  a  de  diftance  de  la  fpécu- 
latîon  à  la  pratique  !   que  d'ames  chré- 

»  tiennes  fe  font  iÛufion  !  combien  y  a 

t-il  d'années  que  ma  grâce  vous  inf- 
pire  la  réfolution  de  vous  donner  tout« 
a  moi? 

L'Ame.  Il  y  a  loiifc-tcms ,  Seigneur,  ^  àhs 
ce  terns  vous  fcul  m'attiriez  &  m'inflrui- 
fiez ,  mais  j'avois  peu  d'intelligence. 

Jefus.  Pensez-vous  en  avoir  davantage  au- 
jourd'hui ? 

L'Ame.  QuE  vous  répondraî-je ,  Seigneur  ? 
je  ferois  une  ingrate  fi  je  célois  les  grâces 
que  j'ai  reçues  de  votre  bonté,    &  ]« 
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crains  de  paroître  préfomptueufe  en 
m'en  glorifiant  ;  je  ne  puis  me  dérober 
le  fouvenir  de  cette  ardeur  que  vous 
aviez  répandue  dans  moi ,  j'en  retrouve 
quelques  étincelles  dans  ce  que  j'écri- 
vois  alors  ,  je  fais  même  étonnée  du 
langage  que  je  tenois. 

Et  que  produit  cet  étonnement?  Jefus. 

L'humilité   h  plus  profonde,  en    L'Ame; 
voyant  que  je  femblois  prendre    mon 
vol  jufquaux  nues,    &  que  je  fuis  en- 
core fi  terreftre ,    (î  foible  ,  fi  inutile 
dans  l'exercice  de  la  vertu. 

N'avez-vous  pas  un  moyen  de  réveil-    jçfui, 
1er  en  vous  cette  émulation  fpirituelle , 
qui  vous  rendoit  facile  le  fentier  épi- 
neux de  la  fainteté  ? 

Je  ne  fçais  fi  je  vais  à  vous  ,  ou  fi  L'Ame, 
je  m'en  éloin^ne  5  votre  amour  ert  in- 
variable, &  je  ne  fuis  que  viciilîtude  ;  . 
les  embarras  temporels  forment  autour 
de  moi  une  efpéce  de  mur  qui  me  ca- 
che votre  vue ,  &  m.e  tient  dans  une 
efpéce  de  captivité. 

Detej-vous  vous  bornçr  autems?    jçf^j. 
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L'Eternité  feule  doit  fixer  vos  regards  ; 
une  ame  qui  a  de  la  foi ,  domine  fur 
tout,  &:  n'eft  dominée  que  par  mon 
amour  ;  quand  le  prétendu  mur  dont 
vous  vous  plaignez,  feroit  plus  fort  que 
celui  de  Jéricho,  n\wez-vous  pas  des 
armes  pour  l'abbatre?  Ayez  la  con- 
viélion  de  votre  indignité ,  une  fainte 
avidité  de  ma  parole  &  de  la  perfévé- 
rance  dans  vos  prières. 

L'Ame.  Oui,  Seigneur ,  je  veux  y  être  fidel- 
le,  mais  je  ne  puis  rien  fans  vous; 
foyez mon  guide ,  ma  lumière,  ma  for- 
ce ,  mon  fouverain  Confolateur,  intro- 
duifez-moi  dans  la  route  où  je  dois  mar- 
cher, je  veux  comm.cncer  tout  de  bon 
à  vous  fervir,  à  vo\is  aimer  &  à  n'ai- 
mer que  voiis. 
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XI  X^     ENTRETIEN. 

Jésus   et   l'Ame. 
Sur  ces  paroles  ;  allez ,  ne  péchez  plus. 


ù  m'envoyez  -  vous  ,  Seigneur  ,  L'Ame, 
en  me  difant  ^//t?^  ;  vous  Içavez  bien 
que  je  ne  dois  jamais  me  féparer  de 
vous  ;'  (î  je  m'éloigne  de  votre  prélence 
je  péris ,  la  chofe  eft  intaillible  ;  no  me 
dites  donc  pas  alle^  ,  mais  dites-moi 
plutôt  veneT^j. 

Venez  ^  fuppoferoit  une  diflance  Je'us, 
que  l'union  de  votre  ame  avec  la  mienne 
ne  doit  plus  connoîcre  ;  &  quand  je  vous 
dis  :  alle^ ,  c'eft  à  mon  Pcre  que  je 
vous  envoyé  ,  6^  oii  je  vous  conduis 
moi-méme.- 

Je  vous  remercie  o  mon  Dieu  !    &     L'\mer 
je  me  propofe  de  marcher  avec  vous, 
jufquà  la  montagne  d'Oreb  ;  mais  com- 
ment me  défendre  du  péché,   puifque 
le  j^ifte  tombe  fept  fois  par  jour  'i 
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Jcfus.  Les  fautes  involontaires  &  de  fragi- 
lité ne  feront  point  un  obftacle  aux 
grâces  qui  vous  font  préparées  de  toute 
éternité,  pourvu  que  vous  ne  vous  en- 
gagiez pas  témérairement  dans  les  oc- 
cafions  du  péché,  que  vous  marchiez 
en  efprit  de  foi  &  d'humilité  dans  les 
voyes  de  la  fainteté,  que  vous  répa- 
riez prompt ement  les  fautes  qui  vous 
feront  échappées. 

L'Ame.  J'en  commets  fans  nombre  dont  Je 
ne  m'apperçois  pas,  j'aime  mieux  chanter 
votre  amour ,  que  de  m'occuper  des  mi- 
féres  effacées  par  votre  miféricorde. 

Jefus.  Vivez  dans  la  implicite  &  la  paix, 
ne  vous  négligez  fur  rien,  fupportez  cha- 
ritablement les défiuf?  du  prochain ,  trai- 
tez avec  moi  des  infirmités  de  vos  pro- 
ches &  de  vos  cnfans  ,  vous  avancerez 
plus  qu'en  leur  en  parlant. 


L'Ame. 


Gravez,  Seigneur,  dès  ce  moment 
dans  mon  cœur ,  ce  caradere  admira- 
ble d'une  charité  auffi  (impie  que  pru- 
dente, amortiiTez  ma  vivacité  naturel- 
le; vous  me  l'accorderez,  je  l'efpere  de 
votre  bonté. 
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X  X^      ENTRETIEN. 

Di    VAme    avec  Dieu  ,  pendant  une 
maladie^ 


EiGNEUR ,  puifque  l'infirmité  de  moii  L'Ame, 
corps  s'oppofe  au  defîr  que  j'àvois  de 
vous  adorer  dans  votre  faint  Temple  , 
permettez  qu'en  m'entretenant  ici  avec 
vous ,  Je  me  dédommage  en  quelque 
manière  de  mes  douleurs;  puifque  je 
ne  puis  aller  à  vous  ,  venez  à  moi  , 
voyez  l'état  où  je  me  trouve ,  prenez-en 
pitié. 

Tes  cris  ont  monté  jufqu'à  moi,  je     Dieu, 
viens  à  ton  fecours ,  ne  crains  point ,  c'eft 
moi  qui   t'éprouve  parce  que  je  veux 
te  rendre  parfaite,   je  ne  t'épargnerai 
pas. 

Ah  mon  Dieu  !  fi  je  n'écoutois  que  L'Ame. 
la  nature  ,  je  frimirois  de  cette  pro- 
pofition  ;  quand  je  confidere  l'amour  de 
celui  qui  femble  me  menacer,  loin  de 
le  fuir ,  je  defire  être  toute  en  fa  di{- 
pofition ,  perfiiadée  avec  S.  Auguftin , 
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qu'où  eft  l'amour  ,  il  n'y  a  point  de 
douleur,  ou  que  li  la  douleur  fubfifte, 
elle  Te   change  en  délices  par  la  vertu 

de  l'amour Je  reconnois,  ô  mon 

Dieu ,  que  les  louifrances  font  le  vé- 
ritable chemin  du  Ciel ,  &  que  je  ne 
puis  expier  mes  péchés  que  par  la  croix; 
je  dehre  que  vous  me  fournirez  les 
moyens  de  fatisfaire  à  votre  redoutable 
Juftice. 

Vous  m'exaucez  dans  votre  grande 
bonté ,  foyez-en  béni  ;  vous  me  placez 
fur  le  Calvaire  ;  j'y  établis  mon  domi- 
cile pour  y  être  facrinée  par  amour;  les 
croix  font  d'heureufes  m.arques  de  pré- 
dertination  ;  peut-on  vivre  fans  en  por- 
ter quelqu'une  ?  non  ,  mon  Dieu,  les 
.plus  horribles  tourmens  ne  pourroient 
m'ébranler  ,  parce  que  ces  tourmens 
même  me  conduiroient  plus  prompte- 
ment  vers  vous;  je  fuis  peut-être  pré- 
fomptueufe ,  mais  fi  vous  êtes  avec  moi, 
qui  fera  contre  moi  ?  fi  votre  main  me 
foutient  ,  quel  bras  pourra  me  ren- 
Yerfer  ? 
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XXI  e.    ENTRETIEN* 

Acceptation  de  la  Mort» 


MON  Jcfus  ,  la  mort  loin  de  me 
fépirer  de  vous  ,    va  m'y  réunir  pour 
toujours,   je  l'accepte  donc  cette  mort 
de  laquelle  la  nature  s'épouvante  ;  j'ai 
la  confiance  ,  6  mon  Sauveur,  que  vous 
ne  me  quitterez  pas ,  &  que  vous  m'ap- 
prendrez vous-même,  à  employer,   le 
plus  parfaitement  qu  il  me  fera  podible  , 
le*  peu  de  tem.s  qui  me  refte  ;  loutenez- 
moi ,  afin  que  les  réflexions  affligeantes 
qui  pourront  s'otfrir  à  mon  efprit ,  n'al- 
tèrent point  la  paix,   la  confiance,   la 
fainte  joie  que  procure  votre  préfence 
à  l'anae  qui  vit  de  la  foi  ;  vous  don- 
nâtes à  votre   fainte  Mère  votre  bien 
aimé  Difciple  pour  fils,  &  moi  je  vous 
donne  mes  deux  enfans;  foyez  pour  eux 
ce  que  vous  avez  été  pour  moi;  pré- 
fervez-les  de  la   contagion   du  fi.écle  , 
donnez-leur  pour  Ivîere   la  très-Sainte 
Vierge  ,    choififTez-leur  dans  le  Ciel 
un  Tuteur  qui  veillera  fur  leurs  âmes 
&  far  leurs  biens,  crainte  qu'une  indi- 
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gence  honteufe  ne  les  engage  dans  quel- 
ques çiéges,  &  fi  vous  me  permettez 
de  déligner  ceux  de  vos  Saints  à  qui 
jadrefie  à  ce  fujet  ma  requête,  ce  fe- 
ront Saint  Jofeph  &  Saint  Jean  l'£van- 
gélifte,  que  j'ai  fuppliés  depuis  long- 
tems,  &  que  je  lupplie  de  nouveau 
d'ctre  les  protedeurs  de  mon  mari,  de 
mon  fils  &  de  ma  fille.  Grands  Saints 
intercédez  pour  eux  ,  de  allîftez-moi  à 
la  mort  qui  approche. 
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